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INTRODUCTION. v  

Cures;. un choix de plantes à feuilles panachées, etc. — Les a:spositions  
des jardins en plates-bandes et en parterres nous paraissant beaucoup 
trop délaissées, nous avons pensé qu'on devrait y revenir plus souvnt . 
C'est ce qui expliquera les développements dans lesquels nous sommes 
entrés sur cette question et les nombreux exemples (dont quelques-
uns accompagnés de dessins) que nous avons donnés de ces genres 
d'ornementation. 

Nous y avons ajouté aussi un chapitre spécial sur l'espacement à 
observer entre les sujets dans la composition et la plantation des mas-
sifs, corbeilles, plates-bandes, bordures, etc., et nous l'avons accompagné 
d'un tableau où les plantes sont divisées en plusieurs listes, suivant 
l'espacement usité dans leur plantation. 

Afin d'épargner aux amateurs de longues recherches et de les guider 
dans leurs choix, nous avons ajouté des listes spéciales des meilleures 
plantes dans les différentes sections, et nous les avons fait suivre d'un 
calendrier indiquant mois par mois la floraison des principales espèces 
décrites dans l'ouvrage; nous avons aussi classé ces plantes en plusieurs 
catégories, d'après les couleurs de leurs fleurs ou de leur feuillage, ce 
qui facilitera leur application à la décoration des jardins et permettra 
d'en tirer le meilleur parti possible. 

Nous avons cru devoir reproduire aussi la note pour la création et 
l'entretien des gazons„qui  font aujourd'hui partie intégrante de tous 
les jardins, ainsi que les considérations sur la disposition des couleurs, 
qui se trouvent dans les Instructions pour les semis de fleurs . Enfin, nous 
avons terminé ce volume par un dictionnaire des mots techniques, que 
nous n'avons pu toujours éviter dans les descriptions des plantes, mal-
gré notre aversion pour l'emploi, dans un ouvrage de ce genre; de 
mots dont la signification n'est pas généralement connue. 

Nous nous plaisons à reconnaître la part importante que M. Verlot , 
jardinier en chef de l'école de botanique du Muséum d'histoire natu-
relle de.  Paris, a prise à ce travail. Nous lui devons particulièrement les 
descriptions botaniques, et une partie de la rédaction pour ce qui con-
cerne la culture, notamment des plantes alpines-,  des Fougères, des 
plantes aquatiques, etc. Et si, contrairement à l'usage, nous avons signé 
cet ouvrage de notre Raison commerciale, au lieu de nommer les autres 
collaborateurs, c'est que chacun de nous y a contribué pour sa part, 
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en mettant en commun les fruits de sa propre expérience, accrue des 
renseignements qui lui ont été transmis par les traditions de notre 
maison. 

En publiant cette troisième édition, nous devons d'abord remercier 
le public de l'accueil bienveillant qu'il a fait aux deux premières. 

Nous avons utilisé les observations qui nous sont parvenues pour 
introduire des modifications, et nous croyons aussi, d'importantes amé-
liorations dans cette -troisième édition, notamment le changement du 
.format , et surtout l''intercalation  des figures dans le texte, addition 
qui était demandée assez généralement. 

Nous avons profité de nouvelles lectures et de l'expérience acquise 
dans certaines cultures pour faire des changements  qui, pour n'être pas 
très-apparents, sont très-nombreux; nous avons également mis à profit 
les observations qui nous ont été fournies par des lecteurs bienveillants. 
Enfin, nous avons ajouté ou mentionné un chiffre assez abondant de 
plantes dont quelques-unes ont été introduites depuis l'apparition de la 
dernière édition ou que nous y avions omises, et d'autres que nous 
avons jugées assez intéressantes pour être mentionnées, en passant, 
à titre de renseignement. 

Le goßt  des aquariums et des rocailles devenant chaque jour plus 
général, nous avons cru utile de donner plus de développement aux 
articles Plantes aquatiques et Fougeraie, en les accompagnant de listes 
plus étendues do plantes croissant à l'air libre dans l'eau ou les terrains 
mouillés et de Fougères de choix pour la pleine terre. Enfin, nous avons 
cru répondre au désir d'un grand nombre de personnes, en mention-
nant dans une liste, spéciale les noms des principales plantes de serre, 

dont les descriptions  et la culture n'ont pu entrer dans le cadre de cet 
ouvrage, et qui sont employées communément pour la décoration des 
squares et des principaux jardins. Nous avons cité aussi, dans la seconde 
partie du livre, un très-grand nombre d'exemples d'ornementation 
pour les parcs, les parterres, les jardins, combinés d'après la hauteur, 
le port des plantes et le contraste des couleurs de leurs fleurs ou de 
leurs feuilles. 

Afin de rendre cette nouvelle édition plus intéressante, nous nous 
sommes préoccupés d'y réunir tous les renseignements qui nous ont 
paru avoir quelque utilité pour les personnes qui s'occupent des jar- 
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I. — PLANTES ANNUELLES. 

Les plantes  annuelles peuvent être semées, selon les espèces et suivant 
que l'on veut en avancer ou en retarder la floraison, de trois manières 
principales : — 1° en pépinière sur couche (soit à même la terre •de la 
couche, soit en pots ou en terrines sur couche) ; — 2° en pépinière en pleine 
terre, à l'air libre (ou, si on le préfère, en pots, terrines ou caisses) (1); 
— et 3° sur place ou en place. 

§ i . —  semis  sur couche. 

On élève, dès les premiers jours de mars, à une exposition chaude, une 
couche pourvue de réchauds que l'on recouvre de coffres avec leurs châssis, 
et au fond des coffres on met de 
15 à 20 centimètres de terreau ou 
de terre légère (fig. 1). Lorsque la 
couche a jeté son premier feu et 
qu'un thermomètre enfoncé dans le 
terreau ne marque plus que 25° à 
30° centigrades, on tasse la terre 
de manière qu'elle • ne soit pas 
creuse, pour qu'elle ne cède pas 
trop sous l'eau des arrosements , 
qui déplacerait les graines flues; on 
l'arrose si elle est sèche, et l'on 
procède au semis. Outre la recom-
mandation que nous venons de 
faire sur l'état dans lequel doit se 
trouver la terre au moment du se-
mis, nous ne saurions trop insister 
ur  celle de n'enterrer les graines que  Fig. 1. 
oportionnellement  ù  leur volume. 
s graines fines ne doivent être que très-peu recouvertes, soit de terre légère 

euse  (celle de bruyère par exemple), soit de terreau pur bien consommé 

(i) Beaucoup de personnes qui redoutent pour leurs semisles  ravages des insectes, tels que cour- 
, etc., préfèrent, surtout lorsqu'il s'agit de petites quantités ou de graines rares, au lieu de 

mer directement dans la terre de la couche, effectuer leurs semis dans des pots, des terrines  ou 

1  
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ou mélangé de terre sableuse que l'on passe au crible fin, ou bien  elles sont 
tout simplement appuyées sur la terre avec la main @ u  avec une planche dis-
posée a cet usage, appelée battoir (fig. 2). Le semis fait, il est nécessaire d'ar-
roser  légèrement la terre avec un arrosoir ä  long goulot (fig. 3), ä  l'extrémité 
duquel on adapte une poinme  finement perde (fig. 3a), et l'on renouvelle 

cette opération toutes l'ois  que le besoin s'en fait sentir. Cependant il  n'est 
pas toujours nécessaire d'arroser les semis faits sur couche chaude; car il 
arrive fréquemment que, par suite de la fermentation, il y a plutôt  dans la 
couche eL  sous le vitrage, surabondance que manque d'humidité en sorte 
que des arrosements  donnés inconsidérément  pourraient quelque'fois  deve-
nir  nuisibles. 

Afin d'apporter tout l'ordre désirable  dans l'opération des semis, on 
devra, aussitôt  les graines semées, placer une étiquette portant le nom de 
la plante ou un numéro correspondant, son origine, s'il y a lieu, et surtout 
la. date du semis. Le mode d'étiquetage le plus simple et le moins disTen-
dieux  consiste ä  prendre un morceau de sapin ou autre bois blanc et tendre, 
que l'on aplanit au moins d'un côté ou des deux côtés, en ne lui laissant 
qu'une épaisseur de 4. ä  6 millimètres, et qu'on aiguise d'un bout (fig. 4); 
on choisit le côté  le plus uni, et l'on y passe, soit avec une brosse, soit de 
préférence avec le doigt, une légère couche de peinture au blanc de céruse, 
et le crayon peut fonctionner aussitôt . Il est préférable de ne blanchir les 
étiquettes qu'au moment de s'en servir, les caractères ou les chiffres tracés 
pendant que la peinture est encore fraicbe  marquant mieux et restant lisi-
bles  plus longtemps. 

Pendant la nuit on 'couvre les châssis  avec des paillassons (fig. 5), et on les 
découvre le jour par le beau temps. Qublquefois  il est d'usage de maintenir 

des caisses  dont on doit drainer le fond, et qu'on  place sur la couche  ou qu'on y enterre en partie. 
Pour les semis en plein air on préféire  aussi, lorsqu'il s'agit d'espéces  un peu délicates et (pli  ont 
besoin d'Abe  repiquées, de l'es semer dans des pots, des terrines (sortes de pots plats) ou des caisses  ;  
c'est surtout le cas lorsque la qualité de la terre est peu favorable aux semis ou que les ravages des 
insectes sont h craindre. En outre, la facilité qu'on a ainsi de pouvoir changer au besoin ces  semis de 
place, et de les transporter commodninent  et sans  danger  on  l'on vent, fait souvent donner la préfé-
rence  au semis en pots, terrines ou caisses. 
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les paillassons jusqu'à ce que les graines commencent à germer, et de ne 
les enlever que lorsque la germination s'est effectuée. Il est bien entendu 
que cet enlèvement de paillassons ne doit avoir lieu que par un temps cou-
vert, ou être fait graduellement, pour habituer peu à peu les jeunes plantes 
à la lumière; on ferait même 
bien, dans beaucoup de cas, 
de remplacer pendant quelques 
jours les paillassons par des 
toiles 'e  larges mailles, dites à 
ombrer. On maintient, autant 
que possible, sous le châssis, une 
température de 12° à 15 0  pen-
dant la nuit, et de 18° à 20 0  pen-
dant le jour; pour cela, il est 
souvent nécessaire de remonter 
ou de renouveler les réchauds.de  
fumier. Dès que les graines sont 
germées, on doit soulever le 
châssis par derrière ou partie 
la plus élevée, pour donner de 
l'air toutes les fois que le temps 
le permet, afin que les plantes 
ne s'étiolent pas, et surtout 
quand il fait soleil, afin d'évi-
ter sous le châssis la concentration d'une trop grande chaleur. A cet effet, 
on se sert d'un pot, ou mieux d'une petite planche appelée crémaillère 
(fig. 1 a et 5 a), qui peut maintenir le panneau ou châssis soulevé au-
dessus du coffre à des hauteurs déterminées. En outre, on répand de la 
litière sur le verre des panneaux, on y étend une toile à larges mailles, des 
clayons à jour, ou bien on barbouille le vitrage avec du blanc d'Espagne ou 
un peu de vert délayé dans de l'eau, pour protéger les plantes encore tendres 
contre les rayons du soleil. Quelques personnes emploient aussi, pour cou-
s  rir  leurs semis, au lieu des panneaux vitrés ordinaires, des panneaux où 
le verre est remplacé par du papier huilé. Dès que les plants se sont suffisam-
ment développés, c'est-à-dire, dès qu'ils ont quelques feuilles, on doit, se- .  

lon  les espèces et les soins particuliers qu'elles exigent, ou les éclaircir, ou 
les repiquer sur couche. 

L'éclaircissage doit avoir lieu lorsque les plants sont très-serrés, qu'on en 
e  trop, ou qu'il s'agit d'espèces pivotantes dont le repiquage n'aurait aucune 
chance de succès, et qui doivent pour cette raison rester à la même place (1). 

Le repiquage est au contraire de la plus haute importance pour la grande 
majorité des plantes : on peut le faire, soit sur la couche même, soit en pots 
qu'on laisse sur couche jusqu'à la plantation à demeure. Le repiquage sur 
la couche même devra être adopté de préférence pour toutes les espèces à 
racines fibreuses qui, trop tendres encore par suite du mode de culture 
qu'elles ont subi, ne pourraient supporter la plantation à demeure. Le repi-
quage en pots n'est guère usité que pour les espèces à racines pivotantes, 
ou pour celles qui, plus tard, souffriraient beaucoup de la transplantation. 
On peut repiquer plusieurs pieds dans un même pot, et lorsqu'ils ont acquis 
un certain développement qui leur permet de supporter la mise en place, 
on les dépote, c'est-à-dire qu'on renverse simplement le vase pour en faire 

(I) Toutes les plantes pourraient, A  la rigueur, être repiquées; c'est une question d'Age  et surtout 
de soins qui ne sont pas toujours d'une pratique facile et qui- ne peuvent être donnés que par un 
petit nombre de jardiniers très-expérimentés, possédant l'outillage et tons les éléments nécessaires. 
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sortir le contenu, et l'on divise la potée en autant de parties qu'il y a de 
pieds, en leur conservant une bonne motte. Si l'on opère sur des plantes 
dont la reprise est très-difficile, on en repique une seule par pot, ou bien 
on sème clair en pots ou en terrines sur couche; on éclaircit au besoin ;  on 
supprime les plants qui sont de trop, et l'on plante plus tard à demeure, 
en dépotant sans diviser la motte. 

Lorsque les semis sont faits en pots, on emploie généralement des pots 
dits de 4 pouces; on les enterre jusqu'au niveau du sol, et lorsqu'on est 
certain qu'ils ont été posés d'aplomb, ce dont il est facile de s'assurer en 
plaçant une règle sur toute la rangée, an  met un tesson au fond de chacun 
d'eux; on les emplit ensuite de terreau ou de terre légère mélangée, ana-
logue à celle qu'on aurait employée dans le cas précédent. —  On foule et 
l'on nivelle (égalise) la terre avec un battoir de même forme que l'ouverture 
des pots, mais cependant un peu moins large, et l'on procède ensuite au 
semis; on recouvre les graines comme il a été dit plus haut; en un mot, 
on renouvelle les mêmes opérations. 11 est cependant plus facile et plus 
convenable d'emplir de terre les pots et d'y semer les graines avant de les 
enterrer dans la couche :  on est ainsi moins exposé à faire des mélanges; on 
sème et l'on couvre plus également les graines, et le travail se fait plus 
facilement et plus régulièrement. 

Les graines très-fines, comme celles de 

Fig  6 couvre le pot avec une feuille 
de verre (fig. 6). D'une part, l'é-

vaporation étant plus lente, la terre sèche moins vite, et, d'autre part, la 
condensation qui s'établit sur les parois du verre, entretient une humidité 
suffisante. On peut aussi, pour éviter d'arroser, plonger pendant quelques 
minutes la-base  du pot dans un bassin ou vase rempli d'eau, que la force de 
capillarité appelle jusqu'à la surface de la terre. 

Les couches du commencement de mars, ou exceptionnellement celles de 
janvier-février, sont destinées à certaines plantes délicates ou à celles qu'on 
veut avancer; mais, dans la grande majorité des cas, les semis faits ù  la fin de 
mars ou dans le courant d'avril suffisent (2), au moins pour le climat de Paris. 

La conduite des couches et des semis faits à la fin de mars est la même 
que pour les semis du commencement de ce mois : les plants reçoivent les 
mêmes traitements, c'est-à-dire qu'on les repique de même sur la couche 

(t) Quelques graines très-fines peuvent être semées sur du Sphagnum  foulé (sorte de mousse des 
tourbières), ou bien sur dn  sable maigre ou du fin gravier, quelquefois sur de petites mottes de terre 
ide  bruyère, le tout tenu à l'abri du grand air et au chaud, et entretenu humide par capillarité; mais 
ce sont des procédés que nous ne faisons qu'indiquer en passant, car ils ne sont pas d'une pratique 
générale et facile. 

(2) Il est quelquefois désirable d'obtenir de certaines plantes la floraison ou le développement plus 
tôt que d'habitude ; dans ce cas, il convient parfois de semer dès janvier et surtout dés février, sur 
couche. Les plants repiqués, soit à même la couche, ou ce qui vaut mieux, en pots sur couche, y 
demeurent jusqu'à ce que leur développement ou la température permette de les en sortir: c'est le 
cas pour la Pervenche de Madagascar, le Cobcea , plusieurs Solanum  et quelques autres espèces; mais 
ce procédé demande des soins et un outillage qui ne se rencontrent que chez les horticulteurs de pro-
fession et un petit nombre d'amateurs. -  

Clintonia, de Lobelia, de Calcéo-
laires, etc., qui demandent à être 
couvertes à peine, et qu'il suffit 
même de répandre et d'appliquer 
sur la terre M euvent avec avan-
tage être semées en pots; pour 
éviter que les arrosements  ne 
déplacent les graines, on mouille 
la terre à fand avant le semis, et 
une fois celui-ci opéré, on re- 
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Fig. 8. Fig. 9. 
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ou en pots, ou bien on effectue le semis en pots ou en terrines en mars, 
et même  jusqu'en avril ;  seulement la température commençant ä  devenir 
plus douce il  cette époque, des cloches 
(fig. 7) peuvent alors parfaitement sup-
pléer  les châssis. Il est également indis-
pensable  d'aérer les semis faits sous 
cloche  toutes les fois que le besoin s'en 
fait sentir ( flg . 8), principalement lorsque 
le soleil donne, et de répandre alors sur 
le verre de la cloche, soit de la paille ou 
de petits clayons, soit une toile ä  ombrer, 
une feuille de papier, de la fougère, etc., 
pour atténuer les effets d'une insolation 
trop considérable; quelques personnes 
se contentent, pour ombrer, de barbouil-
ler  en dedans le verre de la cloche avec 
de la terre, de la bouse de vache, du 
blanc d'Espagne, etc., délayés dans de l'eau. L'aération peul se faire pour 
les cloches comme pour les chässis , en les soulevant, soit au moyen d'un 
pot ou d'une pierre, soit, de préférence, au moyen d'une crémaillère taillée 
en pointe ä  la base (fig. 9 et 
8 a), ce qui permet de l'enfon-
cer  facilement en terre. 

Du reste, aussi, les couches 
destinées ä  la culture des pri-
meurs  telles que Melons ,  

Pois, et'c ., peuvent parfois ser-
vir  simultanément ou successi-
vement  aux primeurs et aux 
semis ou aux repiquages des 
fleurs, et remplacer sans incon-
vénient  pour beaucoup d'espè-
ces  celles que l'on construit 
dans le but spécial d'y élever  
des fleurs. 

Les graines semées d'après 
les divers procédés  que nous venons d'énumérer, germent d'ordinaire assez 
promptement, et généralement d'une manière  plus régulière  que les semis 
faits ä  l'air libre; en outre, la chaleur des couches excitant la végétation, il 
en résulte  que les jeunes plants ne tardent pas ä  devenir trop épais et ä  se 
géner  :  aussi ne saurions.nous  assez recommander d'éviter de semer trop 
dru. On ne devra pas négliger  en outre d'aérer toutes les fois que le temps 
le permettra, et d'éclaircir les jeunes plants une et même  deux fois, si cela 
est nécessaire, en conservant et en repiquant, si l'on en avait besoin, les 
plants provenant de ces éclaircissages. Avec les précautions que nous avons 
indiquées, on obtiendra des plants qui, au lieu d'être  étioles , trop tendres et 
exposés ä  périr lors du repiquage, serout  trapus, vigoureux, et supporteront 
sans danger la transplantation en plein air. 

§  2 . —  Semis  en pleine terre. 

1.° SEMIS  EN PÉPINIÈRE . 

Les semis en pleine terre et en plein air des plantes annuelles se font, 
suivant les espèces, la température, la nature du terrain, le cliinat , etc., ä  
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des époques très-variables, mais le plus souvent sous le climat de Paris, de 
mars en mai. 

Lorsqu'on veut établir une pépinière dans le but spécial d'y semer des 

Fig. 10. 

fleurs annuelles, on doit choisir préalablement une terre saine, légère, 
meuble, A  une exposition chaude et abritée, de préférence une plate-bande 

Fig. 11. 

inclinée au midi (4), que l'on recouvre de terreau ou autre terre légère. 

(1) 11 est des cas cependant où l'on doit donner la préférence S  une exposition ombragée ou an 
nord ;  c'est surtout cc qui a lieu pour la plupart des plantes des montagnes, des bois, ou pour celles 
dont les graines ne lèvent guère que l'année qui suit celle du semis ou ont besoin de stratifier long- 
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Après  y avoir dessiné des compartiments av  ec  le baltoir  (fig. 10), ou des rayons 
avec une simple baguette (ainsi que nous avons essayé de l'indiquer dans la 
figure 11, qui représente une plate-bande en ados ou costière  abritée  par 
un mur), ou bien de petits bassins ronds faits a la main, on sème avec les 
soins Indiqués pour les semis sur couche :  si la terre était par trop sèche, il 
conviendrait, avant de semer, d'arroser comme nous l'avons déjä  indiqué 
pour les semis faits en pots sur couche. Cependant, comme ici les semis 
sont souvent considérables et qu'on est davantage exposé aux courantä  d'air, 
on pourra, pour semer plus régulièrement, mêler les graines fines  avec du 
sable ou de la cendre lessivée, et les graines aigrettées, plumeuses , que le 
vent enlève frilement , avec de la terre. Si le temps est sec et aride, on 
pourra couvrir les semis avec du paillis ou fumier pailleux, du terreau de 
feuilles consommé  et très-réduit , ou bien encore de la mousse finement 
hachée, répandue en couche légère  sur la terre. Nous ne saurions trop recom-
mander  ce système , qui a le double avantage d'empêcher le sol d'être battu 
par l'eau des arrosements  et des averses, tout en y maintenant la fraîcheur, 
et de garantir le pied des jeunes plantes contre les rayons trop vifs du soleil. 
Toutefois il est bon  de signaler que la mousse employée en plein air se des-
sèche facilement, en sorte que le vent l'entraîne, la roule et la rassemble par-
fois en petits tas qui peuvent occasionner la perte dies jeunes germinations :  
c'est pourquoi quelques personnes ne l'emploient que pour les semis faits 
sous verre ou pour ceux que l'on peut abriter, et lui préfèrent, pour le plein 
air, des brins de paille longue, placés régulièrement et parallèlement,presque  
ä  se toucher sur la partie du sol ensemencée, où  ils sont maintenus ou fixés 
au moyen de tringles ou morceaux de bois couchés dessus en travers et dis-
posés en conséquence de distance en distance. —  On peut encore dessiner en 
cercle les compartiments ensemencer, et les couvrir pendant la nuit avec 
des cloches ou des pots renversés gui  protégeront  les semis contre le froid 
et l'invasion des insectes (fig. 12 
et 8) ;  il sera même plus avanta- 
geux  de laisser les cloches ou les 
pots sur les semis jour et nuit, 
jusqu'au moment de la levée des 
graines. S'il est nécessaire en- 
suite de laisser ces cloches ou 
ces pots sur les semis durant le 
jour, on pourra au besoin donner 
de l'air en les soulevant d'un côté  
et comme il est indiqué (fig. 8 et 12). Lorsque les plants se sont suffi-
samment  développés, on les repique sur une plate-bande voisine, ou bien 
on les éclaWcit  sur place ;  enfin on les plante ä  demeure quand ils sont de 
force ä  se défendre. 

2° SEMIS SUR PLACE OU EN PLACE. 

Les semis en place se font, suivant les espèces, la température, la nature 
du terrain ou le climat, ä  des époques :variables comme dans le chapitre 
précédent, mais le plus ordinairement  de mars en juin. Pourtant on peut 
encore semer en place en juillet et parfois jusqu'en août  quelques espèces 
annuelles ä  végétation très-rapide, dont on désire obtenir une floraison au- 

temps. Enfin, il peut arriver qu'on n'ait pas le choix, et qu'on ne puisse semer que dans un terrain 
froid, compacte , trop lourd ou humide. Dans ees  circonstances, si l'on ne peut l'alléger on l'assainir, 
mieux vaudrait faire les semis en pots, terrines on caisses, 

Fig. 42. 
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tomnale . On peut aussi semer en place en juillet et parfois en août quelques 
espèces annuelles rustiques dont on cherche à se procurer la floraison de 
bonne heure au printemps. (Voyez, à  ce sujet, l'article suivant, SEMIS 
D'AUTOMNE.) 

On peut aussi quelquefois semer en place à la fin de l'automne ou 
dès février, si le temps est doux, la terre saine et légère, quelques espèces 
telles que Pavots, Coquelicots, Bleuets , Pied-d'alouette, Thlaspi, Campanule 
miroir de Vénus, Julienne de Maison, etc., qui gagnent à  être semées dès 
cette époque, et qui fournissent ainsi des plantes plus vigoureuses et plus 
florifères. 

Les plantes annuelles qu'on sème sur place sont :  — 1° celles qui n'exi-
gent que peu de soins pendant leur premier âge; — 2° celles qui ne sup-
portent pas ou supportent mal et difficilement la transplantation (1); — 
3° celles dont on veut faire des semis considérables pour en former, soit de 
grandes masses, soit des corbeilles, des bordures ou de grandes lignes (2) .Les 
plantes comme les Lupins, les Ricins, les Mais, les Soleils, etc., qui demandent 
à être isolées pour acquérir tout leur développement, ou celles qui prennent 
rapidement de grandes dimensions, doivent être semées comme s'il s'agis-
sait de Pois ou de Haricots, c'est-à-dire dans de petites fosses, où l'on place 
plusieurs graines; plus tard on ne laisse que le plant le plus vigoureux . 

On pourrait aussi semer sur place des plantes plus délicates, que l'on est 
dans l'habitude de semer en pépinière; mais il faudrait alors se rapprocher 
des soins indiqués pour les semis en pépinière dans le chapitre précédent, 
en ayant la précaution de garantir les semis par du paillis, de la mousse, de 
la litière, des paillassons ou nattes, etc.; si, par la suite, les plantes étaient 
trop rapprochées, on les éclaircirait. 

Si la terre dans laquelle on opère est lourde et compacte, il est indispen-
rable  de l'ameublir, de l'alléger, de la drainer si elle est trop humide, et de 
secouvrir  les graines avec du terreau ou de la terre légère. 

3. — Semis d'automne. 

La plupart des plantes annuelles répandent leurs graines à la fin de l'été 
ou en automne. Ces graines (suivant les espèces) passent l'hiver dans la 
terre sans germer, ou bien elles germent dès l'automne, se développent 
peu de temps après, et les plantes encore jeunes, surprises par les froids, 
attendent que le printemps vienne ranimer leur végétation. On fera bien 
d'imiter la nature pour les espèces de notre climat qui ne souffrent pas de 
l'hiver, et pour celles  qui, n'étant pas indigènes, peuvent aussi le suppor-
ter. Ces plantes seront plus vigoureuses, plus belles, leurs fleurs plus 
grandes et de couleurs plus vives. La Campanule miroir de Vénus, le Col-
lomia  coccinea, les Crepis  rose et blanc, la Cynoglosse ù  feuilles de Lin, 
l'Erysimum  Petrowskianum, les Esclsscholtzia ,  les Nemophila , les Thlaspi, 
le Pied-d'alouette, le Myosotis des Alpes, les Clarkia, les Collinsia, les Gilia, 
les Pensées, le Silene  pendula, la Julienne de Maison, et beaucoup d'autres 

(1) Ainsi que nous l'avons déjh  dit, presque toutes les plantes peuvent être repiquées ; mais quel-
ques-unes exigeant, pour réussir, des soins trop minutieux et qui sont le plus souvent d'une pratique 
difficile, on préfère d ordinaire les semer en place. 

(2) Il est un certain nombre de plantes annuelles dont on peut obtenir de très-jolies potées fleuries, 
en les semant à même les pots et en éclaircissant plus tard les semis, pour ne laisser que le nombre 
de plantes nécessaires. Les Résédas, les Nemophila , les Collinsia, les Leptosiphon , les Godetia , les 
Clarkia, les Aira, les Agrostis , la Julienne de Malien, l'Oxalis  rose, le Lin rouge, les Campanula  peu-

•  tagonia, Loreyi  et speculum , le Gypsophile elegans  et plusieurs autres espèces, sont au nombre des 
plantes se prêtant le mieux è cette culture. laquelle peut offrir parfois de l'intérêt et n'est d'ailleurs 
qu'un des modes du sentis en place. 



Fig. 13. 

Fig. 15. 
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(que l'on trouvera mentionnées dans une liste spéciale placée  dans la 
seconde partie de cet ouvrage), sont dans ce cas. C'est, de plus un moyen 
d'obtenir de bonne heure la flo-
raison  des plantes qui peuvent 
se soumettre ä  cette culture, et 
par des semis répétés au prin-
temps , de se procurer une suc-
cession presque non interrom-
pue, et souvent très-désirable, 
de ces fleurs (1). Ces semis 
doivent pas &refaits trop tôt, car 
si les plantes étaient déjà fortes 
quand l'hiver  survient, elles se-
raient beaucoup plus exposées ä  
périr :  ils se font pour le mieux, 
suivant les espèces, de la fin 
d'août  au commencement d'oc-
tobre , mais plus généralement 
dans le courant de septembre, 
sur place, et se pratiquent du 
reste comme ceux du printemps. 
On peut semer les mêmes  plan-
tes en pépinière ä  la même  épo-
que , et.les  repiquer ä. environ 
10 centimètres en pépinière  en 
plein air, où  elles passent l'hiver ( fig.  13). Au mois de mars, on les 
de nouveau en les espaçant, sui-
vant  les espèces, de 15 ä  20 cen-
timètres  en tout sens ;en avril on 
les lève en motte au moyen d'une 
houlette ( fig . 14), et on les plante 
ä  demeure. 

Quelques'  plantes plus déli-
cates, qu'on sème  égale-
ment en automne, de-- 
mandent ä  être repiquées 
en pépinière près. d'un 
abri (voy. ßg. 15). Il est 
nécessaire de les recou-
vrir  d'un peu de litière, 
de grande fougère ,  de 
paillassons ,  nattes ou 
panneaux, par les gelées 
continues de 3° ä  4°. 

Fig. 14. 
On peut aussi semer 

en pépinière en automne ( sep-
tembre), et hiverner en pépi-
nière  sous châssis, un certain 
nombre de plantes qui ne supporteraient pas, sans cet abri, les rigueurs 

(1 ) Les semis d'automne sont avantageux, en outre, pour beaucoup d'espèces qui , semées au prin-
temps , réussissent  rarement ou mal, et particulièrement pour celles qui, comme les Crucifères , les 
Onagrariées, semées après  l'hiver, sont ordinairement dévorées  par les insectes. Ces semis d'automne 
sont indispensables aussi pour les espèces  dont les graines ont besoin d'être  stratifiées, et de passer  
plusieurs mois en terre pour  devenir aptes ä  germer an printeinps.  

repique 

1. 



SEMIS DES GRAINES 10 
de l'hiver. A cet effet, on choisit encore de préférence une place abritée 
et au midi ; on pose sur le sol un ou plusieurs coffres qu'on emplit de terre 
douce jusqu'à environ 12 à  15 centimètres du bord, en ayant soin que cette 
terre soit assez foulée pour n'étre  pas creuse; on y repique les jeunes 
plants (1) dans le courant d'octobre, à 8 ou 10 centimètres les uns des 

autres, et s'il survient des froids, 
de la neige ou des pluies abon-
dantes, on les couvre avec des pan-
neaux vitrés (fig. 16). Il est indis-
pensable que la gelée ne pénètre 
pas sous le châssis, et l'on y pour-
voit en amoncelant autour des 
coffres, soit de la terre, soit de la 
litière, de la mousse, des bourres, 
ou bien des feuilles, et en couvrant 
les panneaux avec des paillassons. 
L'humidité est aussi en hiver un 
ennemi dont on doit combattre les 
fâcheux effets : on obtient ce résul-
tat en modérant les arrosements , en 
donnant de l'air le plus possible et 
toutes les fois que le temps le per-
met. Vers les mois d'avril ou de 

Fig. 16. mai, on lève les plants en motte 
et on les met en place. 

La conduite d'un châssis de repiquage demande une surveillance active, 
continuelle et des soins entendus. L'excès d'humidité produisant toujours, 
sur les plants de la majorité des espèces, des effets pernicieux, on devra le 
combattre par tous les moyens possibles; les arrosements  surtout devront 
être faits avec beaucoup de discernement et de prudence, et s'il s'agissait 
de plantes à feuilles un peu épaisses, charnues ou très-velues, mieux vau-
drait même s'abstenir de tout arrosement , surtout sur les feuilles, alors que 
le temps est couvert ou par les gelées continues. L'étiolement est aussi 
pour les plantes cultivées sous châssis un mal fréquent, que l'on atténuera 
en donnant le plus d'air et de lumière que les circonstances le permettront, 
et en pinçant, s'il y a lieu, l'extrémité .des rameaux qui auraient une trop 
grande tendance à s'allonger. Il conviendra en outre d'éviter soigneusement 
que les plantes ne soient brûlées par le soleil :  on y parviendra en ombrant, 
en aérant sous les châssis chaque fois que cela sera nécessaire. Enfin, on ne 
saurait faire une chasse trop suivie aux vers, aux limaces et limaçons, 
aux courtilières, aux cloportes et autres insectes nuisibles, qui occasion-
nent parfois tant de dégâts dans les cultures, surtout sous les châssis et 
parfois dans les jeunes semis. C'est pour cette raison que beaucoup de per-
sonnes préfèrent encore faire tous leurs semis en pots, en terrines ou bien 
en caisses, étant ainsi plus assurées du résultat que lorsque les semis sont 
faits en pleine terre ou à même la couche, où ils sont exposés à une 
foule de dangers (2). 

(1) Ce repiquage des plantes qu'on veut faire hiverner sous châssis peut être fait, si on le préfère, 
en pots ou en terrines à fond-drainé, on bien tout simplement dans des plates-bandes de jardin sur 
lesquelles on posera, en hiver, des coffres munis de chassie ; ces coffres pourraient être entourés, an  
besoin, de réchauds, et traités enfin comme les châssis d'hivernage ordinaire. 

IR) Nous rappellerons, en terminant le chapitre relatif aux plantes annuelles, que l'on peutfaire  de 
plusieurs d'entre elles de très jolies potées, précieuses parfois pour décorer les appartements, garnir 
les gradins, et d'autres fois pour faire des remplacements et des regarnissagea  dans les plates-bandes 
et les massifs, etc. 
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II. — PLANTES BISANNUELLES. 

9emi9  et  mature.  

La plupart de ces plantes peuvent être semées le plus souvent en mai et 
juin, parfois jusqu'en juillet, en pépinière à  l'air libre, et à l'ombre ou àt  
demi-ombre (1) : les plus délicates en pots, pour être plantées en septembre 
à  demeure ou dans la pépinière d'attente ( voy. page 13); en les semant plus 
tôt, on Serait exposé à leur voir prendre un trop grand développement, ou 
donner tardivement à  la fin de la première année des fleurs médiocres, qui 
fatigueraient le pied et l'exposeraient à périr pendant l'biver . Quelques 

Fig. 17 . 

autres, d'une végétation plus lente, ne fleuriraient pas la seconde année 
sous notre climat, si on ne les avait semées dès avril-mai de l'année pré-
cédente. Enfin il en est quelques-unes à croissance très-rapide qui deman-
dent à être semées tard, soit en aodt, en pépinière en planche ou en pots, 
soit même jusqu'en septembre-octobre, si l'on veut les voir arriver à bien 
l'année suivante; pour celles-là la culture indiquée dans le chapitre précé-
dent pour les semis d'automne des plantes annuelles pourra parfaitement 

(1) Par ombre nous n'entendons pas, dans ce cas, le couvert, et encore moins le couvert complet, 
qui sont presque toujours nuisibles aux semis et aux cultures, mais seulement l'ombre projetée, 
soit par un mur ou autre abri vertical qui n'intercepte pas le rayonnement céleste, c'est-à.dtre , les 
relations directes entre le sol et les régions supérieures de l'atmosphère. Il peut se présenter au con-
traire des circonstances on l'on cherche à atténuer et même à empêcher complètement les effets de 
re  rayonnement :  c'est surtout le cas lorsque, de bonne heure au printemps, en automne ou en 
hiver, les nuits sont froides et que l'on peut craindre la gelée ; le couvert devient alors un excellent 
préservatif, et c'est ce qui explique 1 emploi des clayons, des toiles et autres abris qu'on dispose 
horizontalement ou obliquement au-dessus des plantes à mue certaine hauteur, de façon à intercepter 
le rayonnement, tout en laissant l'air circuler librement en dessous. 
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leur être appliquée. Les soins qu'exige le semis des plantes bisannuelles 
sont les mêmes  que pour les plantes annuelles ;  cependant la conservation 
pendant l'hiver des plantes un peu délicates ou-de celles qui seraient vivaces 
en serre, nécessite quelques précautions particulières. On les repique, ou 
bien on les plante en pots pour les hiverner sous verre (1). Un coffre pourvu 
de châssis (fig. 17) plus élevé  que d'ordinaire, placé  à. bonne exposition ä  la 
surface du sol, et entouré de litière pour empêcher le froid d'y pénétrer, 
ou, pour le mieux, enterre  dans le sol (ce qui dispense avec avantage du 
soin d'avoir des réchauds), sera un abri très-convenable  pour ces plantes . 
Des paillassons (fig. 18), ou défaut de paillassons, de la litière, des nattes, 

des feuilles sèches , de la mousse, des planches, seront placées sur les pan-
neaux  pendant la nuit et par les temps rigoureux. Pendant l'hiver on veillera 
assidûment à ce que l'humidité, fort à craindre alors, n'amène la pourri-
ture, et par cela même  la perte des , plantes . Des arrosements  modérés et 
une aération  parfaitement comprise sont les conditions essentielles pour 
assurer la conservation de ces végétaux. Avant de disposer les pots sous le 
châssis, il est nécessaire d'établir une couche de 6 h 8 centimètres de groa  
gravier, ou plutôt  d'escarbilles, sur laquelle les pots seront placés :  ce pro-
cédé a l'immense avantage d'éviter  une humidité surabondante et d'empê-
cher  les vers ou lombrics de pénétrer ä  l'intérieur des pots; cependant, 
quoique excellent dans quelques circonstances, ce procédé n'est pas indis-
pensable, et le plus souvent les semis réussissent et les plantes en pots se 
conservent bien sans cette précaution. Au printemps, les plantes seront 
dépotées et placées en motte ä  leur destination, ä  moins qu'on ne préfère 
les laisser fleurir en pots. Dans ce dernier cas, il y aurait lieu parfois de 
donner ä  certaines espèces un rempotage  ä  la On  de l'hiver, opération qui 

d ) Pour quelques espèces, il suffit parfois, pour les conserver, de les coerir  tout simplement de 
coffres munis de leurs chassis . Certaines personnes qui font leurs repiquages et leurs cultures en 
pots, se eontentent,pour  diverses espèces, d'hiverner telles quelles les potées  sous chässis , pour ne 
planter A demeure qu'au printemps; mais cela ne peut'se  faire que pour des plantes végétation  peu 
active et peu encombrante, qui peuvent s'accommoder sans inconvénient de ce mode de culture et 
d'hivernation . 

Enfin on peut aussi conserver en hiver quelques plantes bisannuelles , en les élevant en pots bien 
drainés, et en les entretenant en bon état par des arrosements  tries-modéra ;  on plaee  ees  pots sur 
des tablettes adossées contre un mur surmonte  d'un auvent on chaperon , au nord, an levant, au 
sud-est, drouest  ou au midi, suivant le climat et les espéces . Dans  la plupart des ras, les exposi-
tions  du sud-est et du levant sont les meilleures . 
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deviendrait indispensable pour les espèces qu'on aurait hivernées dans des 
pots trop petits pour qu'elles y pussent prendre un développement normal. 
Une serre froide ou tempérée, une orangerie, une chambre au midi, un 
hangar, etc., pourront souvent remplacer les châssis; mais, en règle géné-
rale, une des conditions les plus importantes à observer, si l'on veut que 
des plantes conservées l'hiver (soit sous châssis ou autrement) ne s'étiolent 
pas, mais restent au contraire bien vertes, trapues et vigoureuses, c'est, 
outre les soins déjà indiqués et une aération fréquente, de ne les point 
entasser en trop grand nombre dans un petit espace, et de les tenir aussi rap-
prochées de la lumière et du verre que possible, en évitant qu'elles ne 
touchent ce dernier et ne soient froissées par les panneaux. 

III. — PÉPINIÈRE D'ATTENTE. 

C'est une plate-bande dans un endroit écarté du jardin, soit dans le pota-
ger, le fleuriste ou la réserve, destinée à recevoir : —1° Les plantes ann  uelles  
dont les racines sont abondantes et composées de fibres déliées, comme 
dans les Reines-Marguerites, les Balsamines, les OF•illets  d'Inde, etc., qu'on 
peut lever facilement en motte, ou qui supportent la transplantation jus-

' qu'au moment où elles vont fleurir. Au lieu de les planter à demeure au 
sortir de la couche ou de la pépinière où le semis a eu lieu, sur des plates-
bandes, ou à des places qu'elles occuperaient longtemps sans les orner, 
elles sont provisoirement repiquées et élevées dans la pépinière d'attente, 
et plus tard transplantées en motte avec soin à la place qu'elles doivent 
définitivement décorer.-2° On repique, aussi dans la pépinière d'attente 
les plantes bisannuelles, qui souvent ne pourraient être plantées à l'au-
tomne dans les plates-bandes ou les massifs qu'elles trouveraient encore 
occupés : elles sont alors placées dans la pépinière d'attente, et transplan-
tées à demeure au printemps. —3° Enfin on élève aussi dans la pépinière 
d'attente les plantes vivaces qui se trouveraient dans le même cas que les 
bisannuelles, et en un mot toutes celles qui font attendre longtemps 
leur floraison. Dans cette dernière catégorie, il s'en trouve qui, arrivées 
à l'âge de fleurir, ne pourraient plus supporter la transplantation : l'usage 
est, pour ces espèces, de repiquer leurs plants très-jeunes dans des pots 
ou des paniers, que l'on change plus tard par de plus grands, s'il y a 
lieu, et que l'on enterre dans la pépinière d'attente, où ils seront contre-
plantés chaque année, et d'où ils seront facilement enlevés lors de la plan-
tation à demeure. 

IV. — PLANTES VIVACES. 

§ 1. — Sentie et culture. 

La plupart des plantes vivaces se sèment de juin en.  juillet (1), mais 
plutôt en juin, à l'ombre ou à demi-ombre  (2), en pépinière en planche ou 

(1) Le semis de juillet est trop tardif pour beaucoup d'espèces qui germent ou se développes 
lentement, et dont on voudrait avoir la floraison l'année suivante, car on est exposé parfois, avec ces 
semis tardifs, L  n'obtenir la floraison de certaines plantes que la troisième année. Par contre, il faut 
semer tard les plantes vivaces qui ont une tendance ù  fleurir dès la première année du semis et 
qu'on ne tient 8  voir fleurir que 1 année suivante, ou bien celles qui, ayant l'habitude de prendre un 
trop grand développement avant l'hiver, sont exposées à en souffrir. 

(2) Beaucoup d espèces peuvent étre  semées en plein jardin et au plein soleil; mais, dans la plu-
part  des ras, il vaut mieux les garantir contre l'ardeur du soleil par des abris. Le paillage des 
semis est en outre utile dans la plupart ales  cas, 
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en pots, ou bien en terrines ou en caisses, pour âtre  mises en place à l'au-
tomne ou au printemps, ou dans la pépinière d'attente. 

On sème en outre d'avril en mai, en pépinière en planché ou en pots, 
celles dont le développement est lent, et aussi celles qui, semées dès cette 
époque, peuvent fleurir dans la même année comme de véritables plantes 
annuelles : c'est le cas pour les Delphinium vivaces hybrides et formosum , 
le Gaura  Lindheimeri , la Comméline , le Pyrèthre ou Chrysanthème rose, le 
Lychnis Croix de Jérusalem, les Stévies , la Polémoine, le Tagetes  luckla, etc. 
D'autres exigent, pour bien fleurir l'année même du semis, d'être semées 
sur couche, les unes en mars-avril, les autres un peu plus tût et dés février; 
elles sont alors repiquées sur couche ou élevées en pots sur couche, jusqu'à 
ce que la température permette leur plantation à  l'air libre. 

D'autres, semées en été ou en automne, même au printemps, ne lèvent 
qu'au printemps suivant et ne fleurissent guère que la troisième ou la qua-
trième année : telles sont les Pivoines, la Fraxinelle, etc. Celles-là surtout 
doivent être placées dans la pépinière d'attente, et y rester jusqu'à ce que 
leur force fasse pressentir une floraison prochaine et permette de les utiliser 
à  la décoration des parterres. Quant à leurs graines, elles devront être 
semées aussitôt mûres, et d'ordinaire de juillet- août en septembre-octobre 
en pépinière, soit en planche ou bien en terrines ou' en pots, que l'on 
pourra abriter au besoin en hiver, si l'on a affaire à des espèces délicates. 

Enfin, il est des plantes vivaces qui réussissent parfois mieux semées 
en plein air vers la fin de l'hiver et dès février-mars, en pépinière en 
planche ou en pots , que si on les semait plus tard. D'autres, comme les 
Violettes, l'Eranthis  biemalis , etc., ont absolument besoin d'être semées 
avant l'hiver ou d'être stratifiées, si l'on veut les voir germer au printemps, 
sans quoi on est exposé à  ce qu'elles restent un ou deux ans en terre avant de 
pousser. Pour les graines à germination lente, il est important de ne point 
les déranger tant que la levée n'a pas eu lieu, et d'entretenir la place ense-
mencée dans un état parfait de propreté, en arrachant les mauvaises herbes 
et les plantes étrangères, et surtout en couvrant le semis d'un paillis (lui 
dispensera des arrosements , plus nuisibles qu'utiles en pareil cas. Les semis 
d'espèces délicates pourraient, suivant le cas, recevoir une couche de 
feuilles ou autre abri pendant l'hiver. Parmi les plantes qui produisent des 
racines charnues, des rhizomes, des tubercules ou des bulbes, il en est qui 
périraient en hiver, ou d'autres qui réussiraient mal, si on les laissait en 
pleine terre toute l'année sous notre climat; l'usage est d'arracher ces 
espèces à  l'époque qui convient à  chacune d'elles, et de les conserver dans 
une serre, un cellier, etc. 

A part les exceptions que nous avons indiquées, les soins qu'exigent les 
semis des plantes vivaces sont les mêmes que ceux indiqués pour les espèces 
annuelles ou bisannuelles. 

Après complet développement des plantes, et dans l'intérêt de leur con- 
servation , on a soin de couper les tiges florales dès que les fleurs sont 
passées, et de diviser les touffes quand elles deviennent trop fortes, ou 
qu'elles commencent à se dégarnir au centre. Cette opération doit s'effec-
tuer à des époques qui varient beaucoup et que l'on trouvera indiquées 
après la description de chaque espèce; cependant c'est d'ordinaire au 
printemps, avant la reprise de la végétation, ou bien après la floraison, au 
moment où les plantes entrent dans la période de repos, c'est-à-dire le plus 
souvent à la fin de l'été et au commencement de l'automne, que se fait cette 
division des touffes. Il est bon pourtant d'observer que, chez certaines 
espèces, la reprise est bien plus assurée lorsqu'on n'opère la division des 
touffes et leur transplantation qu'au moment où les plantes commencent à 
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entrer en végétation ; c'est même ce dernier mode qu'on devra préférer, 
chaque fois qu'on ne craindra pas de nuire à la prochaine floraison. 

La division des touffes et le semis ne sont pas les seuls modes de mul-
tiplication en1ployés  pour la propagation des plantes vivaces : un grand 
nombre de v:'riétés , et particulièrement celles à fleurs doubles, et pleines, 
qui ne donnent pas de graines, ou celles qui ne se reproduisent pas 
franchement par la voie du semis, peuvent aussi se multiplier par bou-
tures, ou bien encore par couchage ou marcottes ( voy. ci-après les ar-
ticles BouruiuGE  et MARCOTTAGE). Il en est d'autres, comme les Dahlias, les 
Balisiers, etc., dont les racines, arrachées à l'automne, se conservent pen-
dant l'hiver dans une cave, un cellier ou dans tout mitre endroit sain à 
l'abri de la gelée, pour être replantées au printemps suivant, après les 
avoir traitées ainsi qu'il est indiqué à leur article spécial. 

§ !.  — Bouturage. 

Pour faire une bouture, on prend, on enlève ou l'on sépare d'une 
autre plante un jeune rameau, que l'on peut, suivant le cas, conserver 
entier, ou diviser en un ou plusieurs morceaux ; on en rafraîchit la base 
par une coupe bien nette et faite immédiatement au-dessous de la nais-
sance d'une feuille ou d'un bourgeon; on supprime les feuilles du bas sans 
endommager l'ceil  ou les yeux qui se trouvent à leur aisselle, et si celles 
du haut sont trop grandes, on les raccourcit d'environ moitié à un tiers. Le 
plus souvent la bouture est un rameau ou une jeune pousse que l'on coupe 
juste au ras de la tige qui lui a donné naissance, et à laquelle on conserve 
autant que possible l'empatement  ou talon qui se trouve à sa base, c'est-
à••dire  à son point d'insertion. On procède ensuite à la plantation, en ayant 
soin de laisser hors de terre l'extrémité de la bouture, et de bien fouler la terre 
autour de sa base, afin qu'elle soit en contact avec la terre et ne vacille pas. 

La longueur des boutures peut varier selon l'espacement des feuilles ou 
des yeux (ce qui est la même chose, puisqu'il est convenu qu'à l'aisselle de 
chaque feuille il se trouve un bourgeon, qu'il soit ou non visible). En géné-
ral, on ne conserve que quelques yeux. La profondeur à laquelle les bou-
tures doivent être enterrées est variable et subordonnée à la longueur des 
mérithalles  ou entre-noeuds  (distance comprise entre deux feuilles) : lorsque 
ces mérithalles  sont courts et rapprochés, on peut enterrer plusieurs yeux ; 
lorsqu'au contraire ils sont plus longs et plus espacés; il suffit quelquefois 
de n'en enterrer qu'un seul. Suivant la consistance des rameaux ou la rus-
ticité des plantes, les boutures devront être faites, tantôt en pleine terré, à 
l'air libre ou sous cloche; tantôt en pots ou en terrines, sur couche, sous 
cloche ou sous châssis, et dans tous les cas toujours ou presque toujours 
ombrées. 

C'est ordinairement au printemps que se font la plupart des boutures, 
surtout celles de plantes herbacées, et, dans ce cas, un abri et la chaleur 
d'une couche ou d'une serre sont parfois nécessaires. Les plantes annuelles 
qui seraient vivaces si on les conservait en serre, telles que certeins  Pent-
stemon , les Pétunias, les Verveines, les Maurandia, les Lobelia  Erinus, les 
Capucines hybrides de Lobb, les Cuphea  platycentra, etc., et en général toutes 
les plantes à tiges un peu ligneuses, doivent être bouturées de juillet en 
septembre, en choisissant les jeunes pousses et les rameaux les plus 
tendres ; on peut aussi parfaitement les bouturer au printemps, au moyen 
de jeunes rameaux herbacés pris sur de vieux pieds conservés l'hiver sous 
châssis ou en serre, et qui développent promptement des racines, si on les 
soumet à l'action d'une chaleur humide, à l'abri du grand air et du soleil. 
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Comme règle générale, nous ajouterons qu'on doit préférer, pour les bou-
tures, les rameaux qui n'ont pas de boutons à fleurs; cependant, s'ils en 
avaient, il conviendrait de les supprimer. Les boutures seront plantées, soit 
isolément, soit en pépinière, plusieurs dans le même vase; la terre employée 
devra être légère, bien tamisée et riche en humus, quoique, pour certaines 
espèces, elles réussiraient tout aussi bien, faites à l'étouffée dans du sable, 
du petit gravier ou même du charbon mouillé. Dés que les boutures sont 
faites, il faut les arroser et maintenir ensuite la terre dans un. état constant 
de fraîcheur. A la base de la bouture, -il  se forme souvent un bourrelet d'où 
naissent les racines ; alors la bouture est reprise. 

Les soins à donner aux boutures enracinées consistent à les replanter avec 
leur motte, et sans briser leurs racines, soit en pots, soit en pleine terre, en 
procédant de la même façon qu'il a été dit pour les plants de semis. On 
devra en outre observer que toute plante repiquée pendant sa végétation 
doit être arrosée immédiatement, et préservée, durant les premiers jours 
qui suivent l'opération, de l'action directe du soleil et quelquefois du grand 
air. On fera même bien, pour procéder aux transplantations, de choisir un 
temps couvert ou pluvieux, ou bien d'attendre le déclin du soleil. 

Pour les boutures à conserver l'hiver et qui doivent être préservées du 
froid, il conviendra de les placer sous châssis et le plus près possible du 
verre; on les rempotera, on les séparera et on les pincera si le besoin s'en 
fait sentir, c'est-à-dire si les plantes se gênent ou si elles ont des rameaux 
trop longs, étiolés, ou si l'on veut obtenir qu'elles se ramifient; enfin, au 
printemps, et dès que le temps le permettra, on les livrera à la pleine terre 
ou en plein air. 

Nous n'avons parlé ici que de la manière la plus pratique et la plus 
usitée de faire les boutures pour les plantes qui nous occupent : il existe un 
grand nombre d'autres procédés, mais on les trouvera décrits dans les 
ouvrages spéciaux. 

§ 3. — Marcottage. 

ie  marcottage diffère du bouturage en ce que la partie de la plante à la-
quelle on veut faire prendre racine n'est pas séparée du sujet mère. Le plus 
souvent le marcottage consiste à abaisser et à courber un rameau ou une tige, 
de façon à pouvoir en enterrer une certaine partie que l'on fixe à quelques 
centimètres sous terre, et dont l'extrémité est redressée et reste libre au 
dehors. La partie enterrée est maintenue dans cette position jusqu'à ce que 
des racines s'y soient développées; on détache alors h partie marcottée du 
pied principal; en la coupant du côté qui est resté adhérent à la mère 
( ce qui s'appelle sevrer une marcotte), et on la transplante comme il a été 
dit pour les boutures. Pour certaines plantes, il est indispensable, afin de 
hâter ou de provoquer sur les marcottes le développement des racines, 
d'opérer, sur la partie qui doit être enterrée, une légère torsion ou bien 
un étranglement au moyen d'une ligature serrée; d'autres fois on pratique 
une incision partielle en dessous de la marcotte, ou bien une incision en 
anneau ou circulaire, pénétrant jusque sous l'écorce : ces incisions doivent 
toujours être faites immédiatement en dessous de la naissance d'une feuille 
ou d'un bourgeon. Enfin, comme cela a lieu pour les OEillets, le marcottage 
s'effectue en pratiquant dans le milieu d'un des nœuds  du rameau une inci-
sion qui pénètre verticalement jusque vers la moitié de son épaisseur et 
que l'on prolonge ensuite horizontalement au centre de la tige, en la 
partageant en deux sur une étendue de 1-2 ou 3 centimètres. Il conviendra 
de tenir autour de la marcotte la terre constamment humectée et couverte 
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d'un léger paillis pendant toute la durée du marcottage. Voyez aussi l'article 
Culture de l'TEillet  des fleuristes. 

V. - PLANTES BULBEUSES DE PLEINE TERRE. 

Culture. 

Le mode de multiplication le plus généralement usité pour les plantes 
bulbeuses n'est point le semis, mais bien la séparation des caïeux et des 
bulbilles, qui s'effectue surtout à la maturité des bullies , soit lors de leur 
arrachage ou bien à l'époque de leur replantation, ainsi qu'on le trouvera 
indiqué plus loin. Ce procédé est non-seulement celui qui donne les résultats 
les plus prompts, mais c'est aussi (avec le bouturage des écailles chez 
quelques genres) le plus certain pour fixer et perpétuer les variétés horti-
coles obtenues soit accidentellement, soit par la voie du semis. 

Le semis est peu usité pour la majorité des plantes bulbeuses, qui font 
parfois attendre leur floraison plusieurs années; cependant quelques espèces 
ne pouvant guère être multipliées autrement, et, d'un autre côté, ce pro-
cédé étant employé par les personnes qui cherchent à obtenir des variétés 
nouvelles, nous allons en dire quelques mots. 

Les graines de la plupart des espèces peuvent et doivent même être 
semées aussitôt récoltées, le plus souvent en pots ou en terrines, quelque-
fois en pépinière en planche; il en est pourtant qui réussissent parfaitement 
semées au printemps. Quelle que soit la méthode suivie, on doit choisir de 
préférence une terre légère et sableuse (celle de bruyère, par exemple), et 
si l'on sème en pots ou en terrines, il est indispensable d'y établir un bon 
drainage. Le semis fait, on arrose légèrement, et l'on renouvelle cette 
opération toutes les fois que le besoin s'en fait sentir, mais toujours 
avec la plus grande modération, surtout lorsque les graines ne sont pas 
encore levées; plus tard les arrosements  devront, au contraire, diminuer 
peu à peu à mesure que la végétation se ralentira, puis être supprimés 
complétement  à la maturité. Pour opérer le repiquage des jeunes plantes 
bulbeuses de semis, il est préférable d'attendre que leurs feuilles se soient 
desséchées (1). Ce repiquage se fait en pots ou mieux en pépinière, où le 
plant doit demeurer jusqu'à ce que la grosseur des bulbes fasse pressentir 
une floraison prochaine. Les espèces qui ne supportent pas l'hiver sous 
notre climat, surtout étant jeunes, se sèment en pots, en terrines ou en 
pépinière sous châssis; pour celles-là, il est indispensable, si ondes repique 
pendant la belle saison en pépinière à  l'air libre, d'arracher chaque année 
les jeunes bulbes après arrêt de leur végétation, de les conserver au sec et à 
l'abri du froid, et de les replanter au printemps ou à l'époque convenable 
pour chaque espèce (2). On renouvelle cette opération tant que les oignons 

(!)  Quelques personnes préfèrent ne point déranger les jeunes plantes bulbeuses dont les semis 
sont laissés tels quels jusqu'au moment on les jeunes bulbes se remettent en végétation; d'autres 
préfèrent les arracher et les conserver, soit en stratification, soit au sec pendant la période du repos ; 
enfin, il y a des semeurs qui repiquent au contraire les jeunes germinations dès les premières 
feuilles, tantôt en pépinière en planche, tantôt en terrines ou en pots, parfois sous chôssis , suivant 
que les circonstances l'exigent. 

(2) Pour les espèces qui craignent le froid, mieux vaut les semer eu pots, en terrines ou sous 
verre, les repiquer également en pots ou en terrines, que l'on peut facilement déplacer ou abriter 
ù  volonté; s'il  s'agit de grandes quantités, on pourra les repiquer  en pleine terre sous hache, ou 
bien eu plate-bande, sur laquelle on posera des coffres munis de panneaux que. l'on couvrira de pail - 
lassons dans les temps froids, et autour desquels pn  disposera, si besoin en est, des réchauds de 
fumier, de feuilles, etc. 
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ne sont pas de force à fleurir; cette époque venue, ils sont soumis au même 
traitement que les bulbes adultes. 

En général, les plantes bulbeuses aiment un sol argilo-siliceux , et toutes 
les expositions, sauf le nord dans quelques cas, leur sont favorables; quel-
ques-unes, notamment certains Lis, Amaryllis, Tigridia, préfèrent la terre 
de bruyère ou sableuse; d'autres au contraire, comme la Fritillaire Méléagre, 
réclament un sol un peu tourbeux et humide ou une terre ordinaire de 
jardin. 

Quant à la plantation des plantes bulbeuses, •il est assez difficile d'indi-
quer une époque qui puisse convenir à la fois à un grand nombre d'entre 
elles; pourtant le meilleur moment pour celles qui résistent à nos hivers 
est d'aoilt  en novembre. Les Safrans (Crocus), les Seilles, les Narcisses et les 
Jonquilles, les Fritillaires, les Calanthus  (Perce-neige), les Muscari, les Tulipes, 
les Jacinthes, etc. , sont dans ce cas. D'autres, comme le Safran d'automne, 
les Cyclamens d'Europe, les Colchiques et l'Amaryllis lutea , dont la floraison n 
lieu en automne, doivent nécessairement être replantées plus tôt, et d'or-
dinaire aussitôt que leurs feuilles se sont desséchées. Les Renoncules et les 
Anémones, qui réussissent sous les climats tempérés, dans les terrains sains 
et bien exposés, plantées d'automne, ne doivent être plantées au contraire 
qu'au printemps, février-mars, dans les terres fortes, froides ou humides 
et dans le Nord. Enfin, les espèces qui craignent le froid; telles que la plu-
part des Glaïeuls, la Tubéreuse, les Tigridia, certains Lis, etc., ne devront 
être plantées qu'au printemps, vers la fin de mars ou le commencement 
d'avril, et parfois jusqu'en mai. 

Lors de la replantation, et quelquefois lors de l'arrachage des plantes 
bulbeuses, on doit procéder à  la division des caïeux ou des bulbilles qui se 
développent chaque année sur la tige et autour de l'oignon mère ou adulte et 
le fatiguent souvent: on comprend que cette opération est nécessaire pour • la  
propagation; elle permet en même temps d'obtenir des fleurs plus belles. Ces 
bulbilles ou ces caïeux ne doivent pas être mis dans les plates-bandes ornées, 
mais bien en pépinière d'attente, où ils demeurent jusqu'à ce qu'ils soient 
de force à fleurir. Quelques personnes conseillent de les arracher et de les 
replanter chaque année :  cette précaution est toujours indispensable pour 
les espèces qui souffrent de nos hivers. 

Outre la multiplication par le semis, par les bulbilles et les caïeux, les 
plantes bulbeuses peuvent être multipliées, tantôt par la séparation et le 
bouturage de leurs écailles, tantôt en fractionnant ou en partageant les 
bulbes de diverses manières; mais ces procédés exigeant des soins qui les 
rendent d'une pratique difficile, nous ne nous y arrêterons pas. 

Un certain nombre de plantes bulbeuses peuvent' rester en place pen-
dant plusieurs années, et gagnent même en beauté à n'être pas déran-
gées souvent : tel est le cas pour la Couronne impériale, certaines Scilles, 
plusieurs Muscari, etc. D'autres, au contraire, doivent être relevées tous les 
ans : c'est particulièrement le cas Our  toutes les espèces qui craignent le 
froid ou l'humidité de nos hivers, ainsi que pour la plupart des variétés 
horticoles, qui perdent rapidement leurs caractères, et qui dégénèrent si on 
ne les replante chaque année.  

La profondeur à laquelle les bulbes peuvent être enterrés est surbordon=  
née à leur volume, à leur mode de végétation et aussi à la nature du sol qui 
doit les recevoir. Si l'on devait planter dans une terre sableuse et légère, 
on pourrait sans inconvénient recouvrir plus que si l'on opérait dans une 
terre forte, compacte ou humide. 

Le moment le plus propice pour l'arrachage des bulbes est celui où les 
plantes, après avoir fleuri et parfois fructifié, se fanent, se flétrissent, et 
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rentrent dans cet état de repos qui leur est nécessaire et qu'elles ne quittent 
qu'à une époque déterminée : c'est alors qu'on dit que les oignons sont 
miirs . L'extraction des oignons doit se faire par un beau temps; on les 
laisse exposés à l'air (non au soleil ardent) jusqu'à ce qu'ils se soient res-
sayés; on les transporte ensuite sur des tablettes dans un lieu sain, à l'abri 
de l'humidité, du grand air, de la grande lumière, de la chaleur, et aussi de 
la gelée et des animaux rongeurs. Ils doivent demeurer ainsi jusqu'à l'épo-
que de leur plantation. Placés dans de telles conditions, les oignons, rhi-
zomes, tubercules, griffes et pattes peuvent se conserver pendant cinq ou 
six mois; les Anémones et les Renoncules se conservent même pendant un an 
ou deux. 

Certains oignons qui ont une tendance à se flétrir, à se dessécher lorsqu'on 
les laisse exposés à l'air, doivent être conservés ou stratifiés dans du sable, de 
la terre ou même de la mousse. Une cave saine sera nécessaire pour quelques 
espèces. 

Les plantes bulbeuses sont non-seulement un des plus beaux ornements 
de nos parterres, mais elles peuvent encore concourir puissamment à la 
décoration des serres et des appartements pendant l'hiver : parmi les espèces 
qui se prêtent le mieux à cette culture, il faut citer les Jacinthes, les Tulipes 
hdtives , les Narcisses a  bouquets, les Crocus ou Safrans, les Iris de Perse, etc. 
Ces mêmes espèces et quelques autres, telles que la Scille du Pérou, l'Aletris  
Capensis, réussissent très-bien cultivées sur carafes remplies d'eau, ou bien 
encore sur des assiettes ou des soucoupes, dans de la mousse humide. Ces 
différentes cultures, aussi curieuses qu'agréables, exigent des soins que 
nous indiquerons à la suite des descriptions des différentes espèces, et par-
ticulièrement à  l'article JACINTHE, auquel nous renvoyons les lecteurs. 

VI. - PLANTES AQUATIQUES. 

Culture et semis. 

Avant de donner quelques indications sur la culture et l'emploi de ces 
végétaux dans les jardins, nous les diviserons d'abord en quatre groupes 
relativement à leur manière de végéter. — 1° Les plantes submergées, 
qui vivent constamment sous l'eau, et dont tous les organes sont compléte-
ment  submergés ou -ä  peu près. Ces plantes sont d'ordinaire peu ornemen-
tales, et n'ont qu'un emploi horticole très-limité; cependant elles sont 
précieuses quelquefois, en ce qu'elles entretiennent l'eau dans un certain 
état de salubrité et de pureté qui la rend plus favorable à  la vie, au déve-
loppement des animaux et des autres plantes qu'on élève dans les aquariums, 
lacs, pièces d'eau, bassins et rivières. Tels sont la Vallisnérie, le Stra-
tiotes  aloides, et quelques autres espèces propres seulement à la culture des 
aquariums, et que l'on trouvera mentionnées dans une liste spéciale de plan-
tes aquatiques, dans la seconde partie de l'ouvrage.— 2° Les plantes flottantes 
ou nageantes seront celles qui, comme les Nénuphars, l'Aponogeton  dista-
chyum , la Macre, le Villarsia, etc., traversent l'épaisseur des eaux, développent 
leurs feuilles et ouvrent leurs fleurs en nageant à sa surface. — 3° Les 
plantes émergées seront celles ayant le pied dans l'eau, et dont les tiges, 
les feuilles et les fleurs s'élèvent au dehors, à  une certaine hauteur, comme 
les Massettes, le Jonc fleuri, le Plantain d'eau, etc. — 4° Sous le nom de 
plantes amphibies, nous désignerons toutes celles qui se développent in-
distinctement, tantôt le pied dans l'eau, tantôt dans la terre imbibée d'eau 
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ou simplement humide. Comme exemples de ce quatrième groupe nous ci-
terons l'Arunda  Donax, le Caltha  des marais, la Lysimaque, la Salicaire, le 
Ranunculus  dingua, l'Iris Pseudacorus, etc. Une partie des plantes du groupe 
précédent se trouvent souvent dans le même cas. 

Il est nécessaire de remarquer qu'il peut arriver quelquefois, et surtout 
lorsque la couche d'eau recouvrant les plantes est trop épaisse, ou que le 
courant est fort, que quelques espèces flottantes ou émergées restent 
submergées, et n'offrent plus alors qu'une végétation toute spéciale et peu 
ornementale. On ne peut donc espérer de succès dans la décoration des 
bassins, lacs, mares et rivières, que lorsque l'eau eSt  peu profonde, peu 
courante, et, bien entendu, qu'elle n'est pas corrompue. 

Les plantes aquatiques aiment en général un sol argileux, mélangé de 
sable fin et de terre tourbeuse; le mieux sera, lorsqu'on le pourra, de les 
planter dans du limon de rivière ou dans de la terre franche siliceuse ou 
terre à blé, qui est celle qui se décompose le moins dans l'eau. 

Les plantes aquatiques peuvent être multipliées : soit par la séparation, 
la division ou le fractionnement des touffes, souches, coulants, rhizomes, 
tubercules ou bulbilles, soit par le semis des graines que donnent quelques 

i  espèces. 
Leur multiplication par la division des touffes ou par le fractionnement des 

rhizomes, tubercules, coulants, etc., se fait ordinairement et pour le mieux au 
moment où les plantes entrent en végétation, ce qui a lieu, pour notre climat, 
en avril et mai, et les divisions ou multiplications sont aussitôt placées 
dans des conditions identiques avec celles où se trouvaient les pieds mères. 

Leur semis exige -des soins particuliers. Lorsqu'on veut faire un semis 
de plantes aquatiques, on prend un pot,,  ou plutôt une terrine percée qu'on 
emplit de terre franche ou argilo-sableuse ; on répand les graines sur la 
surface en les recouvrant selon leur grosseur; on dispose ensuite par-
dessus une faible couche de sable fin (2 ou 3 millimètres environ), et l'on 
arrose. Le semis fait, on transporte la terrine dans une autre terrine plus 
grande, qui doit contenir de l'eau en quantité variable, selon qu'on opère 
sur une espèce flottante, émergée ou amphibie. Eu général, les graines des 
plantes submergées et des plantes flottantes doivent être semées aussitôt 
mûres (t), et placées dés ce moment à 2 ou 3 centimètres au-dessous du 
niveau de l'eau; tandis que celles des plantes émergées peuvent être main-
tenues à plusieurs centimètres au-dessus du niveau, de manière  qu'il n'y 
ait que la base seule de la terrine qui soit baignée. 

Une grande partie des espèces amphibies peuvent être semées comme 
dans le cas précédent, et notamment comme celles des plantes émergées; 
d'autres réussissent étant simplement semées en pépinière, enterre fralche  
à l'ombre. Du reste certaines espèces émergées peuvent aussi être semées 
en pépinière et traitées comme des plantes terrestres. Ces détails se trouvent 
indiqués dans le corps de cet ouvrage, à  la suite des descriptions de chaque 
espèce. 

Les soins à donner aux plants des végétaux aquatiques sont, à part la 
question d'eau, lès mêmes que pour les autres plantes. Lorsque les plants 
se sont suffisamment développés, on les repique en pots, en bacs ou en pa-
niers, qu'on place, suivant leur nature, ou complétement  sous l'eau, ou 
seulement le pied plongeant dans l'eau, en se conformant aux observations 
qui ont été relatées plus haut. 

(I) Si l'on ne pouvait les semer tout de suite, il conviendrait de les conserver à l'abri du froid, 
dans de l'eau additionnée de charbon de bois calciné et pilé, dans de l'argile nu glaise à poterie, dans 
du sable, du petit gravier ou du poussier de charbon entretenus mouillés, en lieu obscur et frais dr  
préférence. 
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Les plantations des pièces d'eau ou des bassins autour desquels on peut 
circuler est simple et facile. Si la profondeur était par trop considérable, il 
faudrait placer de distance en distance de grands pots, des paniers, des 
baquets ou des tonneaux, qu'on élèverait au besoin sur des trépieds, etc., 
et on les emplirait de terre de même nature que celle dont nous avons parlé 
ci-dessus; on procéderait ensuite à la plantation en disposant les espèces 
d'après leur grandeur respective et suivant le but à atteindre. Ainsi, le 
milieu du réservoir pourrait recevoir des Massettes, puis viendraient succes-
sivement, et toujours par rang de taille (détails qui accompagnent les 
descriptions de chaque espèce), du centre à la circonférence, les autres 
plantes, soit émergées, soit amphibies, entre lesquelles on placerait des 
espèces flottantes. Les rivières et les grandes pièces d'eau, dont on ne 
décore habituellement que les bords, peuvent être plantées facilement; les 
parties profondes où l'on n'a pu établir de trépieds ou des élévations pour 
recevoir les plantes, peuvent, jusqu'à un certain point, être garnies avec 
des espèces choisies, surtout parmi les sortes traçantes, plantées ou 
semées dans des paniers que l'on jette de distance en distance, ou que 
l'on soutient au moyen de flotteurs de liége, bois ou d'autre nature, et dont 
quelques-unes arrivent toujours à se développer. 

La culture des aquariums d'appartement ne diffère pas d'une manière 
notable de celle des pièces d'eau ordinaires; toutefois les petites dimensions 
de ces appareils ne permettent guère d'y cultiver que des plantes de 
dimensions restreintes; en outre, la place qu'on affecte habituellement aux 
aquariums les exposant à être vus aussi bien par-dessus que par les côtés, 
il y a lieu d'employer de préférence, pour leur ornementation, des plantes 
submergées, qui font ainsi un très joli effet. Il faut d'ordinaire peu de nour-
riture pour l'entretien de ces cultures en miniature :  une couche de quel-
ques centimètres de terre franche ( argilo-sableuse), de limon ou de vase 
de rivière, à laquelle on mélange du poussier de charbon, et que l'on 
recouvre de sable ou de gravier, est suffisante. Lorsque l'on construit dans 
ces appareils de petits rochers, on y ménage souvent des cavités qu'on 
emplit de la terre mentionnée plus haut, et dans lesquelles on place à 
demeure quelques jolies espèces submergées, flottantes ou émergées; on 
orne aussi provisoirement ces aquariums en y apportant, dans les places 
réservées ou disposées ad hoc, des plantes élevées en pots et qu'on y laisse 
tant qu'elles se maintiennent en bon état. 

Un des inconvénients de la culture des aquariums est la qualité de l'eau 
employée, qui est parfois envahie par les Conferves (sortes de Mousses d'eau), 
ou qui forme souvent sur les plantes ou sur les parois du verre des dépôts 
calcaires ou autres d'un aspect désagréable. On obvie jusqu'à un certain 
point à cet inconvénient en employant de préférence de l'eau de pluie; ou, 
si l'on était obligé de se servir d'eau ordinaire, il conviendrait de la faire 
passer dans un filtre au fond duquel on mettrait une forte couche de char-
bon pulvérisé, puis  une couche de limaille de fer qui ferait précipiter la 
chaux, et par-dessus une seconde couche de charbon. L'obscurité est en outre 
peu favorable au développement des Conferves: on devra donc couvrir 
l'eau, ou les côtés les plus éclairés, au moyen d'un canevas qui tamisera 
et adoucira l'intensité de la lumière. Enfin, des coquillages ou mollusques 
d'eau douce, tels que Limnées, Planorbes, Anodontes, etc., placés vivant dans 
l'eau, et même quelques petits poissons, contribueront à maintenir l'eau 
eu bon état. 
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VII. — PLANTES ALPINES. 

Semis et culture. 

Les conditions dans 'lesquelles nous pouvons placer ces végétaux sont 
si différentes de celles où ils croissent naturellement, que nous sommes 
souvent obligés d'employer des moyens particuliers pour assurer la conser-
vation de certains d'entre eux. 

Les plantes alpines peuvent se diviser en deux séries : 4 0  celles de talus 
ou de rocailles, c'est-à-dire les espèces des parties basses des montagnes et 
qui descendent presque dans la plaine; 2 0  celles de rochers proprement 
dites, originaires des zones plus élevées avoisinant la région des neiges. 

Toutes les espèces que nous comprenons dans la première série peuvent •  
être traitées comme les plantes vivaces ordinaires; on les sème de même 
en pépinière, on les repique aussi en pépinière, et on les met en place dès 
qu'elles sont de force à fleurir. Plus délicates que les précédentes, les 
plantes de rochers ont besoin d'être semées en pots ou en terrines forte-
ment drainés, à l'exposition du nord ou du levant de préférence, en terre 
de bruyère, soit pure, soit mélangée d'un peu de terreau de feuilles, de 
charbon de bois ou d'ardoise pilée, ou d'un peu de terre franche sableuse; 
on repique les plants dans les mêmes conditions, et on les met en place 
aussitôt qu'ils ont pris un développement suffisant (1). 

Pour garnir et orner les rocailles, les tertres, les talus ou les glacis, on 
doit choisir de préférence des espèces s'élevant peu ou traçant beaucoup, 
telles que l'Arabette  des Alpes, la Corbeille d'or, 1'Auhriétie  deltoïde, les 
Céraistes, quelques Saxifrages, hon nombre de Sedum ou Orpins, etc., etc .; 
ou bien encore des espèces qui, comme la Fumeterre jaune, se ressèment 
naturellement et se perpétuent indéfiniment à la même place. •  

Pour l'ornementation des rochers factices, au contraire, il ne faut 
employer que des espèces véritablement alpines ou des plantes gazonnantes 
de préférence aux traçantes, car l'espace disponible est souvent fort limité; 
et comme on a tout intérêt à multiplier le plus possible le nombre des 
variétés, et conséquemment à les rapprocher les unes des autres, si l'on 
employait indifféremment et des plantes traçantes et des plantes gazon-
nantes, comme les premières sont très-voraces et envahissantes, elles arri-
veraient promptement à anéantir les secondes : ce qu'il faut éviter. Cer-
taines Fougères, quelques jolies espèces annuelles ou vivaces, prises en dehors 
des plantes alpines, peuvent également se cultiver sur les rochers, et con-
courir agréabldment  à leur ornementation : nous citerons, entre autres, la 
Saponaire de Calabre, les Lobelia  Erinus, etc. 

Lorsqu'on veut construire un rocher dans le but spécial d'y cultiver des 
fleurs, on doit choisir un emplacement convenable et exposé de telle façon 
qu'on puisse donner à ce rocher deux pentes principales : l'une au levant, 
l'autre au couchant, ces deux expositions (la première surtout) étant les plus 
favorables à la culture des plantes alpines; on peut cependant, dans certains 

(1) Les véritables plantes alpines, c'est-a-dire celles des liantes régions, supportent difficilement 
le grand air et le plein soleil, ainsi que les brusques variations de température; c'est pourquoi on 
doit les placer en été dans une partie du jardin abritée des grands courants d'air et du plein soleil 
par des murailles, des rideaux d arbres ou des abris artificiels, sur des pentes au nord et a  l'est. Pen-
dant l'hiver, on devra, pour conserver la plupart des espèces, les tenir a  froid sous chbssis , tres-prds  
du verre, au nord ou a l'est de préférence, en leur donnant le plus d'air possible et ne les arrosant 
que tout juste ce qu'il faudra pour les entretenir vivantes. 
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cas, et surtout lorsque l'emplacement est abrité contre le plein soleil, adop-
ter pour les pentes les expositions du midi et du nord. L'emplacement 
étant trouvé, on élèvera une butte de terre, au-dessous de laquelle on aura 
mis des cailloux, des escarbilles ou du gros sable, qui feront l'effet d'un 
drainage et faciliteront l'écoulement des eaux; on appliquera ensuite sur 
ce monticule, en les y disposant en lignes circulaires et concentriques, 
superposées en gradins, des portions de roc, de pierre meulière, de tuf 
calcaire ou volcanique, etc., en donnant la préférence aux morceaux qui, 
par leur conformation, seront le plus appropriés à ce genre de construc-
tion et de culture. Si l'on tient au pittoresque, on pourra l'obtenir facile-
ment au moyen d'accidents de terrains, en variant la disposition du mon-
ticule, ainsi que celle des pierres et leurs dimensions. 

Quelques établissements publics_  possèdent d'assez jolis exemples de 
ces rochers ou petites montagnes artificielles: dans le jardin botanique de 
Grenoble, entre autres, il existe un rocher qui nous paraît d'autant plus 
mériter d'être décrit, qu'il a été disposé spécialement pour la culture dés 
plantes qui nous occupent. 

Ce rocher est construit avec du tuf, sorte de pierre très-poreuse, et pré-
sente deux pentes principales. Sa longueur est d'environ 20 mètres, et sa 
largeur ou diamètre à la base est de 2'°,30 ; la hauteur dans l'axe est de 
t mètre. Il est formé de huit rangées ou couches de tuf, disposées parallèle-
ment en lignes circulaires, concentriques; quatre de ces rangées de pierres 
sont superposées en gradins du côté nord, et les quatre autres le sont au 
midi; une neuvième ligne placée au sommet forme le couronnement des 
deux versants, c'est-à-dire la crête du rocher. C'est dans des anfractuosités 
ou excavations naturelles de ces pierres, ou bien dans les parties réservées 
ad'hoc  entre les morceaux de tuf, et garnies de terre de bruyère ou de 
terre composée, que les plantes sont placées. 

Un rocher construit d'après cette idée peut donc recevoir, d'une part :  
les plantes des hautes régions, qui ne réussissent bien qu'au levant ou au 
nord; les espèces des coteaux secs et arides, telles que les Joubarbes, les 
Sedum, certaines Saxifrages, etc., qui pourraient en occuper la partie supé-
rieure ou crête; et enfin les plantes des bois élevés, et surtout celles des 
lieux frais et humides, qui réussissent mieux au couchant ou au midi. 
Pour ces dernières, on pourrait faire arriver au sommet du rocher un petit 
tuyau finement percé, d'où l'eau tomberait goutte à goutte sur une étendue 
déterminée du côté exposé au couchant ou au midi, et spécialement réser-
vée à la culture des plantes qui aiment à vivre dans ces conditions : telles 
sont la Soldanelle, la Primevère farineuse, certaines Fougères, etc. 

L'exposition, la nature du sol, le mode de multiplication et de conserva-
tion qui conviennent à chaque espèce alpine se trouvent indiqués à la suite 
de leur description, et la connaissance de tous ces détails est indispensable 
pour arriver à de bons résultats. La question des arrosements  est aussi 
d'une grande importance pour la conservation des plantes cultivées sur les 
rochers; ils devront être renouvelés fréquemment en été, et alors de pré- 
férence  le soir, ou bien le matin avant le lever du soleil; on pourrait même 
parer aux inconvénients de la sécheresse et atténuer les effets de l'évapora-
tion, en plaçant sur la terre ou sur les pierres, autour de chacune de ces 
plantes, une petite couche de mousse (ou de la sciure de bois, du tan, des 
bourres, etc.) qui assurerait leur conservation. Lorsqu'on opère sur des 
plantes rares et délicates, il est bon de les laisser en pots qu'on place dans 
le rocher et qu'on dissimule avec de la mousse; à  l'automne, on les enlève 
et on les place sous des chässis  froids où elles doivent passer l'hiver. 

Les plantes alpines cultivées redoutent moins le froid que l'excès d'ha- 
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midité, et surtout les brusques variations de température; on devra donc 
tâcher de les soustraire à  ces influences fâcheuses, et suppléer à la couche 
de neige qui les recouvre à  l'état sauvage, soit en répandant sur le rocher 
une couche assez épaisse de longue paille ou de mousse sèche, qui empê-
chera les effets désastreux d'un dégel trop prompt. Toutefois, comme cette 
couverture est d'un aspect assez disgracieux et malpropre, il serait bien 
préférable, si la chose était praticable, de couvrir en hiver la surface 
entière du rocher au moyen d'une légère charpente sur laquelle s'adapte-
raient, è  5 ou 6 pieds de hauteur, des , panneaux vitrés mobiles, des nattes, 
des paillassons, ou même tout simplement des planches dépassant les bords 
inférieurs du rocher, et qui, tout en laissant librement circuler l'air de 
tous côtés, formeraient une toiture qui soustrairait les plantes à l'action 
des pluies, du rayonnement, et atténuerait l'effet des transitions brusques 
et fréqueptes  de la température. 

VIII. - FOUGÈRES. 

Culture. 

Les Fougères ne produisent ni feuilles, ni fleurs, ni graines, telles qu'on 
les entend généralement. Ce que l'on appelle vulgairement feuilles dans les 
Fougères sont des sortes de rameaux foliacés auxquels on a donné le nom de 
frondes, qui ont la particularité d'être roulées en crosse avant leur entier 
développement. D'ordinaire, c'est sur la face inférieure ou verso de ces 
feuilles-frondes, et parfois sur des épis ou frondes fertiles spéciales, de 
formes très-variables, que sont disposés de différentes manières des organes 
particuliers, remplaçant les fleurs, des sortes de pustules ou capsules nom-
mées sporanges, qui contiennent les organes reproducteurs (l'analogue des 
graines) nommés spores, qui se présentent sous la forme de poussière 
presque impalpable, d'une coureur tantôt brune ou noire, tantôt jaune, oran-
gée ou rousse. Ces spores sont ordinairement disposées par petits groupes 
qu'on désigne sous le nom de sores, et qui sont parfois recouverts d'une 
sorte d'enveloppe pelliculaire protectrice ou membrane, appelée indusie . 
Les différents genres qui composent la famille des Fougères ont été établis 
d'après la forme, le groupement, la disposition des sores, la présence ou 
l'absence de l'indusie , la conformation des sporanges, etc., etc. Ces détails, 
qui sortent un peu du cadre de cet ouvrage, n'ont d'autre but que celui de 
montrer que chez les Fougères les fleurs et les semences ne sont point orga-
nisées comme on est accoutumé de les voir dans les plantes ordinairement 
cultivées pour l'ornement des jardins. 

La multiplication des Fougères par le semis de leurs spores présente dans 
la pratique des difficultés telles, exige des connaissances spéciales et des 
soins tellement minutieux, qu'il ne peut en être question ici. Nous nous abs-
tiendrons donc d'en parler, d'autant plus que le mode le plus usité pour la 
multiplication des Fougères comprises dans cet ouvrage est la division des 
touffes, la séparation des rhizomes et le bouturage des propagules  ou bour-
geons bulbifères  ou foliacés que l'on observe sur les frondes de certaines 
espèces; opérations .qui doivent s'effectuer de préférence au printemps, ainsi 
qu'on le trouvera indiqué à l'article qui concerne chaque espèce. 

La culture des Fougères se rapprochant beaucoup de celles des plantes 
alpines, on construit aussi quelquefois pour elles comme pour ces dernières 
des rocailles ou rochers où l'on peut en réunir des collections variées et 
étendues. Ces rochers, auxquels on donne le nom de fougeraies, peuvent 
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être construits et conduits comme il est indiqué dans le chapitre précédent. 
Cependant on trouvera dans la seconde partie de cet ouvrage, à l'article 
Choir de Fougères de pleine terre, la description d'un rocher construit spécia-
lement dans le but d'y cultiver des Fougères. 

IX. — PLANTES PITTORESQUES ET DE HAUT ORNEMENT 

POUR LES PELOUSES ET LES MASSIFS DES JARDINS PAYSAGERS, SQUARES, ETC. 

La mode adoptée depuis quelques années d'employer pendant la belle 
saison, pour la décoration des jardins, des plantes pittoresques à grande 
végétation et à beau feuillage, a rendu obligatoire l'introduction, dans 
les cultures de pleine terre en été, d'un certain nombre de plantes de 
serre. Parmi ces plantes, dont on trouvera dans la seconde partie de cet 
ouvrage des listes spéciales, plusieurs, semées de bonne heure au prin- 
temps, étant susceptibles de prendre, dans le courant de l'année même, un 
assez grand développement, qui permet de les utiliser avantageusement dans 
l'ornementation des jardins, et d'en obtenir les effets décoratifs les plus 
désirables, nous avons cru pouvoir assimiler la culture de plusieurs d'entre 
elles à celle des plantes annuelles, et devoir les comprendre dans ce recueil, 
ainsi que quelques autres plantes de serre qui, semées d'automne ou de 
printemps, fleurissent l'été suivant, et peuvent conséquemment être traitées 
comme beaucoup de fleurs annuelles ou bisannuelles de nos jardins. 

Pour quelques-unes de ces plantes, comme les Canna, le Melianthus  
major, les Tabacs glauque et ù  feuilles de Wigandia, plusieurs Solanum , 
les Wigandia , etc., dont il y a intérêt à obtenir le plus promptement pos-
sible un très-grand développement, le mieux, lorsqu'on est convenable-
ment outillé, sera de commencer à semer en pots ou en terrines bien 
drainés, soit en bonne terre, soit sur couche chaude, dès la fin de janvier, 
ou mieux en février et mars; on repiquera les plants, et on les rempotera 
successivement et de plus en plus•  largement dans des pots qu'on repla-
cera dans les mêmes conditions de température, jusqu'à ce qu'on puisse les 
livrer à la pleine terre, ce qui ne peut guère se faire, sous le climat de 
Paris, qu'à partir du 15 mai. On pourra traiter de la même manière, les 
Hrliotropes, les Cobcea, les Pervenches de Madagascar, les Dahlias de semis, 
les Verveines hybrides, les Chrysanthèmes frutescents, etc., qui sont, pour 
cette raison, compris également flans cet ouvrage, où l'on trouvera, è la 
suite de chacun des articles spéciaux consacrés à ces espèces, la culture 
qu'il convient de leur appliquer. Les personnes qui possèdent des serres 
convenables et un emplacement suffisant, pourront faire relever de la 
pleine terre en automne, et empoter des pieds de quelques-unes de ces 
plantes pour les abriter et les conserver en hiver ; mais ce mode étant peu 
pratique et ne produisant pas toujours de bons résultats, le mieux sera, 
pour les espèces dont on aura des graines, de recommencer les semis tous. 
les ans, ou, si l'on veut avoir ide vieux pieds, de repiquer chaque année des 
plants de semis dans des pots où ils seront élevés et maintenus, puis 
hivernés à chaud, jusqu'à la mise en pleine terre au printemps suivant. 

2 



Abolira  ä  fleurs verdAtres . 

DESCRIPTION, 

DES FLEURS DE PLEINE TERRE ("  

ABOBRA . ABOBRA , NEIN . 

Étymologie. —  Nom par lequel les Brésiliens désignent la plupart 
des Cucurbitacées médicinales. 

Fam. des Cucurbitacées. 

Abobra  a fleurs  verdâtres . —  A. viriannosA, 

Amér. nzéricl. —  Vivace. —  Du collet d'une racine pivotante, charnue, 
blanchâtre , ayant de l'analogie avec celle d'une Carotte, simple ou four-
chue, et s'enfonçant dans le sol jusqu'à environ 50 centimètres  de profon-
deur, naissent des tiges grêles, xampantes  ou grimpantes ä  l'aide de vrilles, 

anguleuses, très-ramifiées, et qui attei-
gnent  en peu de temps 8 à 10 mètres de 
longueur. Ces tiges portent des feuilles 
diversement et très-élégamment décou-
pées, exhalant, quand on les froisse, 
une odeur assez désagréable. Ces feuil-
les, palmatilobées  sur les jeunes ra-
meaux , sont très-divisées et comme dé -  
chiquetées  sur les tiges adultes. Fleurs 
dioïques, solitaires ä  l'aisselle des feuil-
les, pendantes et portées sur des pédi-
celles  grêles; toutes sont d'un vert pdle  
et exhalent une agréable odeur de prune 
de reine-Claude.Les  pièces du calice sont 
très-petifes  mais celles de la corolle, 
parfaitement étalées, sont ovales-lan .. 
céolées  aiguës , et munies extérieure-
ment  de nombreux poils cotonneux, 
blanchâtres. Aux fleurs femelles qui 

sont excessivement nombreuses, succèdent des fruits petits, ovoïdes, d'alord  
verdâtres et se colorant en carmin écarlate ä  la maturité. 

L'Abobra  viridiflora  commence ä  fleurir la seconde année du semis, vers 
la fin de juin, et sa floraison ne s'arrête , pour ainsi dire, qu'à  l'approche des 
gelées. Par la rapidité de sa croissance, la forme bizarre et gracieuse de soq  

(4 ) Les indications que nous donnons dans cet ouvrage sur l'espacement h dormer  aux plantes 
sont assez arbitraires et ne peuvent être qu'approximatives ;  car on coneoit  que le distancement  des 
plantes  deera  varier suivant le climat, la nature du terrain, l'exposition, la saison, la culture, suivant 
aussi le but que l'on se proposera, et enfui selon l'époque et le mode de semis. Eu général, les 
plantes semées d'automne sont plus vigoureuses que celles semées de printemps ;  celles que l'on 
plante seulement au moment de la floraison, pour produire un effet momentané, doivent 'être  plus 
rapprochées que celles que l'on plante jeunes et qui devront se développer  ti  la place on elles seront 
repiquées. Il en est de mème  des dimensions, ainsi que des époques de floraison,. pour lesquelles 
nous avons indiqué la moyenne ordinaire prise  sur des sujets adultes ayant atteint leur complet  
développement. Ces renseignements, recueillis sous le climat de Paris, ne peuvent done être que rela-
fs  ;  cependant ils pourront être consultés  avec fruit et servir de guide d'une manière assez exacte. 
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feuillage, et surtout par l'élégance des innombrables petits fruits rouges dont 
se couvrent les pieds femelles, cette plante grimpante mérite une place 
dans les jardins d'agrément pour orner les murailles, les treillages, etc. 

Cette Cucurbitacée  étant dioïque, il est indispensable, pour la voir fruc-
tifier, de cultiver côte à côte les deux sexes. Bien qu'originaire d'un climat 
beaucoup plus chaud que le nôtre, l'Abobra  viridiflora, planté le long d'un 
mur au midi, et protégé pendant les fortes gelées, soit par un amas de 
terre, soit par une couche de feuilles ou de litière, résiste au froid sous le 
climat de Paris; néanmoins ce n'est que dans les jardins du Midi qu'on en 
obtiendra le développement normal. 

Sa multiplication se fait pour ainsi dire sans difficulté, soit par le sec-
tionnement des tiges, qui s'enracinent très-facilement dans le sol lors-
qu'elles rampent à sa surface, ce qui permettra de bouturer à volonté des 
sujets des deux sexes, soit en semant les graines au printemps (mars-avril) 
en pots et sur couche; on repique le plant en pots qu'on maintient encore 
quelque temps sur couche, puis on plante à demeure en mai. Les individus 
qu'on aura obtenus de boutures devront être maintenus en pots sur les 
tablettes d'une orangerie ou même sous châssis froid et sec, jusqu'à la mise 
en place en mai. 

ABRONIE . — ABRONIA , Juss . 

Étymol . — De äßpiK, élégant :  de l'élégance des fleurs. 

Fam. des Nyctaginées . 

Abronie  0  fleure  en ombelle. — A. IIMBELLATA, Lamk . 
(Alb. Vilmorin , no 9, 1859.) 

Syn. lat. — Tricratus  admirabilis, L'Hérit. 

Californie. — Annuelle, vivace en serre. — Plante rameuse, à ramifications 
étalées sur le sol, ou grimpantes, striées ou lavées de rougeâtre, atteignant 
environ 1 1'1 ,50  de longueur. Feuilles op-
posées, longuement pétiolées, à limbe 
ovale-lancéolé oblique, un peu épais. 
Fleurs à odeur suave, réunies en bouquets 
au sommet de pédoncules axillaires longs 
de.8  à 12 centimètres, qui naissent alter-
nativement à l'aisselle d'une seule des 
deux feuilles de chaque noeud. Chaque 
bouquet rappelle un peu par sa disposi-
tion l'inflorescence de certaines Prime-
vères, et se compose de 10 à 15 fleurs 
réunies, avant l'épanouissement, dans 
une enveloppe formée par cinq ou six pe-
tites feuilles squamiformes . La corolle, 
d'une belle couleur rose lilace, avec une 
petite tache plus claire à la gorge, est 
tubuleuse, plus longue que l'involucre; 
son limbe, large de 5 à 6 millimètres, 
est étalé et offre 5 lobes échancrés en coeur; les étamines sont incluses et 
au nombre de 5. La graine est enveloppée par les écailles qui accompagnent 
chaque fleur, et qui s'accroissent en forme d'ailes, après la floraison. 

Cette charmante plante est assez rustique, cependant elle aime un sol léger, 
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une exposition chaude, et se plaît particulièrement au pied d'une muraille 
au midi. Ses rameaux, qui se couvrent de fleurs de juillet en octobre, 
sont allongés, flexibles, traînants, presque grimpants, et peuvent, étant 
dirigés, servir à orner des treillages, des murs ou des berceaux. Palissée 
horizontalement sur des treillages à quelques centimètres au-dessus du sol, 
l'Abronie  formerait d'élégantes bordures. Les graines doivent être semées 
en août, en pépinière ;  on repique les jeunes plants en pots qpe  l'on hiverne 
sous châssis, et on les met en place vers la fin de mai, en les espaçant 
d'environ 50 centimètres s'il s'agit de former un massif, et GO centimètres 
si l'on doit les palisser. 

La rusticité de cette plante permettra peut-être, alors qu'elle sera mieux 
connue, de l'utiliser à l'ornementation des balcons, des fenêtres, des ter-
rasses, en l'y associant aux Ipomées, aux Haricots d'Espagne, au Cobée , etc. 
Dans le midi de la France, et depuis plusieurs années chez nous-mêmes, les 
graines, qui se répandent naturellement en automne, passent l'hiver dehors 
et germent au printemps suivant. 

ACANTHE. — ACANTHUS , ToURN. 

Étymol . — De fixa  Ox, épine : allusion aux feuilles épineuses 
de plusieurs espèces d'Acanthes. 

Fam. des Acanthacées. 

U .  Acanthe à feuilles molles. — A. MOLLts , Lin. 

Syn. /'rang. — Grande Berce, Branc-ursine , Patte-d'ours. 

Europe Mérid . — Vivace. — Racines profondes et traçantes. Feuilles radi - 
oeles  largement lobées, pennatifides, sinuées-lyrées, longues de Om,40  à  

0 1'1,50  et plus, larges de 20 à 30 centi- 
mètres; les caulinaires  plus petites et 
plus lobées. Tiges droites, simples ou 
parfois un peu rameuses, s'élevant à en- 
viron  80 centimètres, un peu pubescen  tes 
au sommet. Fleurs sessiles, naissant cha- 
cune  à l'aisselle d'une bractée ovale acu- 
minée, profondément dentée, épineuse, 
fortement nervée, et parfois à'épine  ter- 
minale  arquée en dessous. Ces fleurs, 
d'une configuration toute particulière, 
sont nombreuses, et leur ensemble forme 
un remarquable épi dressé de 40 centi- 
mètres et plus de longueur. Calice à lt par- 
ties  inégales : la division supérieure est 
très-développée, voûtée, oblongue, lavée 
de rou  geâtre , très-veinée extérieurement, 
surtout au sommet, qui est parfois denti - 

culé ; cette division supérieure abrite les étamines et tient lieu de la lèvre 
supérieure de la corolle; la division inférieure du calice est aussi oblongue, 
mais concave, plus petite, moins colorée et appliquée sous la corolle ; elle se 
termine par 2 lobes arrondis et peu saillants, quelquefois un peu dentelés; 
enfin les deux divisions latérales sont plus extérieures et linéaires-subulées, 
épineuses. Corolle à une seule lèvre ou unilabiée , très-courtement  tubuleuse 
inférieurement, à lèvre très-développée, blanche, rosée ou lilacée, veinée, auri - 
culée et membraneuse sur les côtés à sa base, étroite vers son milieu et très- 
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élargie, trifide ou trilobée au sommet, à lobes arrondis, le médian  plus allongé, 
plissé ;  en outre, la base de cette divisioti  est ceinte d'une couronne de poils 
soyeux qui se répandent assez loin sur la partie inférieure et interne de son 
pli médian. Les étamines, au nonabre  de 4, sont opposées 2 ä  2, et insérées 
par paire des niveaux différents sur le tube rudimentaire de la corolle :  
leurs filets sont gros, tordus, à. peu près de même hauteur, mais les plus 
internes sont infléchis; les anthères, très-développées, sont dressées, forte-
ment poilues, ä  poils soyeux disposés en brosse sur les bords de la loge, 
surtout sur l'un des côtes  ;  elles sont dépassées par un style filiforme, 
bifide, qui surmonte un ovaire glabre à 2 loges. Fruit capsulaire, s'ouvrant 
avec élasticité et détonation , pour laisser échapper des graines assez grosses, 
dépourvues d'albumen. —  Culture et emploi des espèces nns  3 et 4 . 

Acanthe larges  feuille». —  A. motus, Lin., var. LATIFOLIUS , Hort. 
Syn . lot. —  Acanthus  Lusitaniens , Hort.; A. latifolius, Hort. 

Syn. franç. —  Acanthe de Portugal. 
Vivace . —Cette plante, qui n'est sans doute qu'une variété de la précé-

dente , s'en distingue par 
un développement plus 
considérable dans toutes 
ses parties. Ses feuilles 
sont nombreuses, am -  
ples , s'élèvent jusqu'à  
60 centimètres, et for-
ment, chez les pieds 
adultes, des touffes en 
rosace de plus d'un 
mètre de diamètre. Ses 
tigesrobustes  atteignent 
parfois jusqu'a  Pn,50  et 
meme  2 mètres de hau-
teur ; elles sont simples 
ou un peu rameuses, et 
se terminent par un 
long épi de grandes 
fleurs d'une coloration 
un peu plus intense que 
dans l'Acanthe  molle 
ordinaire. 

Une des particularités 
de cette plante est de 
végéter, pour ainsi dire, 
toute l'année :  plantée  
en pleine terre au prin-
temps, elle ne tarde pas 
à pousser vigoureuse-
ment, et ses fleurs se 
succèdent de juin-juillet 
en aofit ; relevée  l'au-
tomne  et mise dans de 
grands pots ou en pa-
niers , ses feuilles res-
tent vertes tout l'hiver et il s'en développe même  de nouvelles, ce qui rend 

2. 
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cette Acanthe très-précieuse pour l'ornement des jardinières, des appar-
tements et des jardins d'hiver. Elle est un peu délicate sous le climat de 
Paris ; toutefois, en la plantant à  une exposition chaude et abritée, elle peut 
résister aux gelées. Pour plus de sécurité, on pourra la couvrir d'une cloche 
autour de laquelle on mettra un bon lit de feuilles sèches, comme nous 
l'avons  indiqué pour la conservation des .Tri!oma . Sa multiplication s'opère 
comme celle des espèces nO 5  3 et 4. Les grandes dimensions de cette Acanthe 
indiquent qu'il lui faut une terre substantielle et profonde, mais meuble, et 
plutôt un peu fraîche que trop humide. C'est une des plus belles plantes 
que l'on puisse recommander pour la décoration des pelouses et des parties 
mouvementées des jardins pittoresques. 

3. Acanthe épineuse. — A. spiNOSUS , Lin.  

Europe mérid. ,  Dalmatie. — Vivace. — Feuilles plus découpées que celles 
de l'espèce n° 1, à divisions presque triangulaires, munies de dents courtes et 

épineuses. Les fleurs, de même couleur et 
disposées en épi serré plus petit et un peu 
velu, sont placées à  l'aisselle de larges 
bractées ovales-aiguës , droites, à  bords 
épineux. 

Il nous a paru que l'Acanthe épineuse 
était plus franchement rustique et plus 
régulièrement florifère que les autres. 

Cette Acanthe, comme aussi les trois 
autres espèces décrites ici, peut être mul-
tipliée par boutures de racines qu'on 
peut faire pour ainsi dire en toutes sai-
sons, dans des pots ou des terrines à fond 
drainé, en terre de bruyère ou autre lé-
gère et sablonneuse, que l'on expose selon 
la saison dans laquelle on opère, soit 
sous cloche, à l'air libre, soit sous châs-

sis ou en serre près des jours. Dès que ces tronçons de racines ont émis 
des bourgeons feuillés , on les plante un à un dans des pots, où on les laisse 
jusqu'à ce que leur force permette de les planter en pleine terre. Pour les 
autres modes de culture, voyez après le n° 4. 

4. Acanthe très-épineuse. — A. SPINOSISSIMUS, Des f. 

Europe mérid. —Vivace . —Du milieu d'une touffe de feuilles pennatipar•  
lites, coriaces, presque glabres, excessivement épineuses de tous côtés, et à 
divisions profondément pennatifides, s'élève à  environ 1 mètre une tige 
robuste, glabre, simple ou peu rameuse, portant à son sommet, sur une lon-
gueur de 30 à  40 centimètres, de nombreuses fleurs sessiles, d'un rose carné, 
disposées en un très-bel épi; ces fleurs sont accompagnées de bractées 
ovales-lancéolées aiguës, recourbées et très-épineuses. 

La floraison des Acanthes a lieu d'ordinaire de la fin de juin ou du com-
mencement de juillet en aoiit. Ce sont des plantes de haut ornement, d'un 
port tout à fait pittoresque, qui les rend particulièrement propres à la déco-
ration des jardins paysagers :  on les emploie avantageusement pour orner 
les bords des massifs d'arbustes ; mais c'est surtout placées isolément sur les 
pelouses, qu'elles produisent le plus bel effet. Ce •  qui fait la valeur des 
Acanthes, ce n'est point tant leurs fleurs, qui ne sont pourtant pas sans 
mérite, et qui, par la manière dont elles sont disposées, donnent à ees  
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plantes un cachet d'originalité tout spécial ; mais leurs feuilles, qui sont 
groupées en large touffe retombante, et qui imitent le chapiteau corinthien, 
dont il parait, d'ailleurs, qu'elles auraient inspiré l'idée au sculpteur Calli-
maque, s'il faut en croire la légende de Vitruve. 

Ces plantes réclament un sol argileux ou argilo-siliceux  et profond, au 
midi, et elles ont besoin, dans les départements du Nord, d'être garanties 
l'hiver avec des feuilles sèches. On les multiplie par semis qu'on fait de mai 
en juillet en pépinière; on repique les plants en pleine terre ou en pots 
enterrés en pépinière bien exposée, et on les met à demeure en mars. On 
multiplie également et plus fréquemment les Acanthes par boutures de tron-
çons de racine, comme il est dit au n° 3, ou bien encore au moyen de leurs 
drageons, et par éclats ou division des pieds, qui doivent être faits de pré-
férence au printemps :  dans ce cas, les éclats ou les drageons sont placés 
sous cloche ou sur une couche tiède, en terre légère sablonneuse, et leur 
reprise s'opère promptement, à la condition de n'arroser que très-modéré-
ment . Dès que ces multiplications sont suffisamment enracinées, on les 
plante à demeure en les espaçant d'environ 70 centimètres à A  mètre. Jus-
qu'au moment de la reprise, les arrosements  devront être très-modérés. 

Aeeranthus  diphyllus . — V. ÉPIMÈDE  A DEUX FEUILLES. 

%chillea . — V. ACHILLÉE . 

ACHILLÉE . — ACHILLEA , LIN. 

Étymol. — Dédié à Achille, qui, dit-on, employa l'espèce commune 
pour cicatriser des plaies. 

Fam. des Composées. 

SECTION A. — FLEURS BLANCHES. 

11 . Aehillée  de Clavenne . — A. CLAVENN/E, Lin. 

Syn. let. — Ptarmica  Clavennn , DC. 

Europe. — Vivace. — Plante couverte d'un duvet soyeux argenté. Tiges 
peu rameuses, élevées d'environ 30 cen-
timètres. Feuilles alternes, pennatifides , 
à divisions oblongues ou lancéolées-
linéaires, entières ou peu dentées. Fleurs 
en capitules disposés en corymbe pres-
que régulier; involucre formé d'écailles 
brunâtres ; demi-fleurons d'un blanc pur, 
égalant l'involucre; fleurons d'un blanc 
jaunétre. 

Cette Achillée  produit assez d'effet dans 
les rochers factices ou sur les talus rocail-
leux. Son feuillage blanchâtre contraste 
avec celui des autres espèces et des plantes 
voisines. Lila  fleurit en juin-juillet. L'ex-
position du nord et la terre de bruyère lui 
sont nécessaires, à moins qu'on ne puisse 
la planter en terrain graveleux, dont elle 
s'accommode fort bien. Sa multiplication 
s'opère par éclats ou division des pieds à la fin de l'été ou au printemps. 
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e. *caillée  feuilles  serrées ou dentées en vicie . — A. SERRATA , Retz. 

Syn . lat. —  Ptarmica  serrata , DC., A. serratifolia , Hort. 

Patrie incertaine. —  Vivace. —  Plante recouverte d'une pubescence velue 
blanchâtre, ä  souche horizontale ou oblique, rameuse, d'où  naissent des 
tiges ascendantes de 20 ä  30 centimètres de hauteur, rameuses au sommet. 
Feuilles linéaires-lancéolées, pennatifides, ä  segments oblongs, obtus ou 
aigus, entiers ou dentés en scie. Capitules floraux nombreux, ressemblant ä  
ceux de la Millefeuille ordinaire et groupés  en un corymbe étalé; invo-
lucre  campanulé  ä  écailles tomenteuses finement  bordées de noirâtre ;  
ligules  au nombre de 7-8, obovales, entières ou ä  peine tridentées. —  Fleu-
rit  en juillet. —  Culture et emploi de l'espèce précédente. 

3. *caillée  grandes feuilles . —  A. MACROPHYLLA, LM. 

Syn. lat. — Ptarmica  macrophylla , DC . 

Alpes. —  Vivace. —  Tiges élevées de plus de 60 centimètres. Feuilles 
alternes, vertes, glabres, pennatifides , ä  segments ovales-lancéolés, le supé-
rieur  confluent, tous inégalement dentés. Fleurs blanchey  disposées  en 
corymbe composé. 

Plante peu rustique, fleurissant de juillet en août , et quelquefois en mai-
j  uin . Même  emploi et même culture que le n° 1. On peut aussi la semer de 
mai en juin, en pépinière ä  l'ombre ;  on repique le plant en pépinière et 
on le met en place en automne ou au printemps. 

Les feuilles sont astringentes et vulnéraires  ;  les montagnards les sub-
stituent  souvent ä  celles de la Millefeuille. 

4. *caillée  Ptarinlgue  fleurs doubles. —  A.. PTARMICA, Lin., 
var. FLOR. PLEN . 

Syn. lat. —  Ptarmica  vulgaris, DC., var. multiplex, Hort. 
Syn. Trang. —  Achillée  commune ä  fleurs doubles, Bouton-d'argent, Herbe 

ä  éternuer. 

Indigène. —  Vivace. —  Plante glabre, 
ä  tiges élevées de 70 centimètres ä  
1 mètre, rameuses, touffues. Feuilles 
alternes, lancéolées-linéaires, dentées. 
Fleurs blanches, très-doubles, en co-
rymbe  composé, paniculé. Dans ces 
fleurs, tous les fleurons se sont transfor-
més  en demi-fleurons d'un blanc satind. 
Il n'y a point de graines. 

La Ptarmique  fleurs doubles est une 
plante très-rustique; elle croit indiffé- 
remment  ä. toutes les expositions et dans 
tous les terrains, pourvu qu'ils soient 
un peu frais. Ses fleurs, qui se succèdent 
de juillet en août, sont fréquemment 
employées pour la confection des cou - 
ronnesfunéraires  et des bouquets. Cette 
plante est très-usitée pour décorer les 

plates-bandes, le bord des massifs d'arbustes, et pour former des groupes 
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autour des arbres isolés sur les pelouses. Les pieds doivent être espacés 
d'environ 40. è 50 centimètres. On multiplie aisément cette espèce par la 
séparation des touffes, en septembre-octobre ou en février-mars. 

SECTION B. — FLEURS JAUNES. 

5 . Achillée  at  touilles de Filipendule. — A. FILIPENDULINA , Lamk . 

Orient. — Vivace. — Plante subtomenteuse , à odeur pénétrante. Tiges 
roides, peu rameuses, atteignant 1m,20. Feuilles alternes, pennatiséquées , 
à 18-25 segments de chaque côté, presque égaux et irrégulièrement dentés. 
Fleurs d'un jaune d'or, en corymbe vaste 
et régulier, large de plus de 15 centi-
mètres. Dans cette espèce et dans celles 
qui suivent, les demi-fleurons sont plus 
courts que l'involucre. 

Par sa taille élevée, et surtout par l'am-
pleur de ses corymbes de fleurs d'une 
rouleur très-vive, cette espèce convient 
parfaitement pour l'ornementation des 
plates-bandes et des massifs, où elle forme 
des touffes d'un très-bel effet; on peut 
a ussi s'en servir avantageusement pour 
la décoration des grands jardins paysa-
gers. Sa floraison a lieu de juin-juillet en 
août. Bien que cette espèce croisse à peu 
près en tout terrain, elle préfère cepen-
dant ceux qui sont sains et une exposition 
chaude et aérée. On doit la semer : —  Achillée  à feuilles de Filipendule. 
1° de mai en juillet, en pépinière; on re- 
pique en pépinière et l'on plante à demeure en octobre ou en mars; — 
2° en mars, sur couche, et l'on repique en place dès que le plant s'est suffi-
samment développé : ce dernier semis e l'avantage de donner parfois une 
floraison dès l'automne de la même année; enfin on peut encore la multi-
plier d'éclats en automne ou au printemps. Les pieds doivent être espacés 
de 60 à 70 centimètres. 

O. Achillée  d'Égypte. — A. A GYPTIACA, Lin. 

Syn. lat. — Achillea  Tournefortii , DC. 

Orient. — Vivace. — Plante couverte d'un duvet cotonneux, argenté. 
Tiges s'élevant à 50 centimètres, roides et peu rameuses. Fleurs en corymbe 
large et serré, d'un jaune pole . 

L'Achillée  d'Egypte  fleurit de juillet en septembre; elle aime un sol 
léger, très-sain, et une exposition chaude. On doit la planter de préférence 
lur  les rocailles, ou bien dans les plates-bandes, en espaçant les pieds de 
$0 centimètres.. Sa multiplication a lieu au printemps par la division des 
touffes. 

Achillée  tomenteuse. — A. TOMENTOSA, Lin. 

Syn. franç. — Achillée  cotonneuse. 

G  Europe mérid. — Vivace. — Herbe gazonnante, couverte d'un duvet coton-
e  ux , serré et abondant. Tiges roides, dépassant rarement 15 à 20 centi- 
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mètres. Feuilles petites, élégamment découpées en nombreuses lanières. 
Fleurs en corymbe serré, d'un jaune 
assez vif et d'un assez bon effet en touffe. 

Cette espèce aime les lieux secs et ro-
cailleux  au midi; on peut la cultiver en 
bordures, dans les terrains secs et grave-
leux, en respaçant  de 25 ä  30 centi-
mètres , ou la placer sur les rochers fac-
tices . Ses fleurs durent de juin en aoét . 
Étant cueillies et desséchées  la tête  en 
bas en lieu abrité, elles conservent assez 
bien leur forme et leur couleur, et peu-
-vent ainsi être  utilisées ä  la confection 
de bouquets perpétuels. Les fleurs  de la 
plupart des autres espèces d'Achilléc  
pourraient être utilisées de la même 
façon. 

Multiplication identique avec celle de 
l'espèce précédente. 

SECTION C. —  FLEURS ROSES. 

S. Aelilllée  ä  fleurs roses . —  A. ROSEA, Hort. 

Syn. lat. —  Achillea  Millefolium, Lin., var. flor . roseis, Hort. 

Syn. franç. —  Herbe ä  la coupure, Herbe aux charpentiers, 
Millefeuille, Saigne-nez. 

Indigène . —  Vivace. —  Tiges roides, parfois rameuses, buissonnantes, 
atteignant 60 ä  80 centimètres. Feuilles alternes, bipennatiséquées, d'un 
-vert intense, ä  1.8-25  seg,ments  presque égaux, divisés en lanières linéaires-

aiguës . Fleurs en corymbe serré; demi-
fleurons rose foncé, fleurons  rose pelle. 

Cette espèce est traçante, très-rustique, 
et se multiplie aisément d'éclats en au-
tomne  ou au printemps. Ses fleurs, qui 
s'épanouissent de la ßn  de juin en juillet, 
produisent assez d'effet dans les inassifs  et 
les plates-bandes, où l'on doit placer les 
pieds ä  environ 30 ä  35 centimètres les uns 
des autres. C'est une bonne plante pour 
les terrains secs et pour les jardins que l'on 
ne peut guère soigner • elle réussit meine  
très-bien dans les jardins aux bords de, la 
mer et sur le sable des dunes. On peut en 
outre en créer, dans les terrains secs, mai-
gres  et sablonneux, de très-jolis tapis et 
même  des pelouses d'une certaine étendue, 
d'une rusticité il  toute épreuve, qui con-

serve sa tralcheur  m'âne  en été,  la condition d'empêcher les tiges flo-
rales  de se développer, travail très-facile  et qui peut se faire rapidement 
avec la faux ou la tondeuse de gazons. Toutefois, lorsqu'il s'agira de 
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pelouses d'une grande étendue, le mieux sera d'employer de préférence 
la ,Millefeuille  ordinaire à fleurs blanches, dont on trouve à se procurer abon-
damment de la graine dans le commerce, que l'on sèmera d'août en octobre, 
ou de mars en mai, à raison de 6 à 10 kilogr. à l'hectare. On répandra la 
graine aussi uniformément que possible sur le sol, et, pour la couvrir, on se 
contentera d'un simple coup de rouleau. Ses fleurs, coupées, conviennent 
pour la confection des bouquets. 

Achillen  Mlllefolium. — V. ACHILLRE  A FLEURS ROSES. 

Aehillea  Tournefortli . — V. ACHILLÉE  D'ÉGYPTE . 

Aenida  eannahina. — Grande plante vivace verte, assez pittoresque, 
ayant l'aspect du Chanvre, mais en touffe. On devra la cultiver et l'uti-
liser comme la Kitaibélie  à feuilles de Vigne. 

ACONIT. --  ACONITUM , TOURN. 

Ftymol . — En grec, Azdvlsov , de iczdvn,  pierre : parce que ces plantes 
croissent dans les lieux pierreux; ou de Aconi , ville de Bithynie. 

Fam. des Renonculacées. 

SECTION A. — FLEURS BLEUES. 

1. Aconit Napel. — A. NAPELLUS, Lin. 

Syn. franç. — Aconit casque, Capuce de moine, Capuchon, Casque 
de Jupiter, Char de Vénus, Fleur en masque, Madriette , Napel. 

Indigène. — Vivace. — Souches souterraines, renflées, napiformes  noirs-
;  Ires, d'où s'élèvent à environ im,20  des tiges feuillées, droites cet,  assez 
i élégantes, quoique roides. Les feuilles _sont pétiolées, alternes,.' glabres, 

luisantes et d'un beau vert, palmatiséquées, à 
segments divisés en 2 ou 3 parties incisées den-
tées.Les  fleurs, d'une couleur bleue assez intense, 
et réunies en épi long et serré au sommet de la 
tige, sont très-irrégulières et curieuses. Elles 
sont composées de 5 sépales  pétaloïdes, dont le 
'supérieur, ayant la forme d'un casque courbé 
bn  faucille, imite un bonnet phrygien; les pé-
tales, également au nombre de 5, sont irrégu-
liers ; les 29upérieurs , inclinés horizontalement 
sur leur onglet, se prolongent inférieurement 
en cornet; les 3 inférieurs sont réduits à de 
simples petites languettes. Les fruits, d'abord 
divariqués, penchés et duveteux étant jeunes, 
se redressent plus tard contre l'axe de l'épi et 

'  sont glabres à la maturité. Souvent à la base 
de l'épi principal naissent des ramifications qui 
forment alors des grappes en panicules d'un 
assez bel effet lors de la floraison, qui s'opère de mai en juillet et jusqu'en 
août.  

Le nom de Char de Vénus donné h cette plante provient de la forme de la 
partie supérieure de la fleur. Si l'on soulève cette partie, qui simule jusqu'à 
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un certain point un casque, et qu'on la rejette en arrière, on en voit subite-
ment sortir deux organes que l'on a comparés ä  deux petites tourterelles qui 

'  paraissent comme attelées ä  un char :  ce sont tout simplement les deux 
pétales supérieurs qui étaient renfermés et retenus sous ce casque, et qui, 
se trouvantlibres, se distendent rapidement. 

Var. fleurs  blanches. —  A. NAPELLCS  var. FLOR. ALB., Hort. 

Syn. lat. —  Aconitum  albiflorum, Hort. 

Cette variété est assez intéressante, bien que les fleurs n'eu  soient pas 
d'un blanc pur. —  Voyez, pour la culture, après le n° 7; on doit surtout 
multiplier cette variété par la division des touffes. 

e . Aconit  Se  lieUrs  paniculées . —  A. PAN1CULATUM  Lamk . 

Syn. lat. —  Aconitum  Cammarum , Vill . 
Syn. franç. —  Aconit ä  grandes fleurs. 

Indigène. —  Vivace. —  Plante glabre, ä  tiges élevées d'environ 1 mètre , 
rameuses ,  ä  ramifications étalées, tortueuses ,  disposées en panicules. 
Feuilles alternes, glabres. Fleurs d'un bleu clair, bleu veretre  à. l'extrémité 
du casque, qui est terminé en pointe; éperon court et recourbé. 

Cette belle espèce, encore assez rare dans les jardins fleurit de juin en 
septembre. —  Culture du no 7, mais préférant la terre de bruyère. 

3. Aconit bicolore.  —  A. VARIEGATUM,  Lin. 

Syn. lat. —  Acouitum  hebegynum , DC . 

Syn . franç.  —  Aconit  fleurs panachées. 

Europe. —  Vivace. —  Souche courte, napiforme, ramifiée et comme digi-
tée , noiratre . Tiges roides et dressées, cas-
santes , atteignant environ 1.t°,20 . Feuil-
les alternes, luisantes, palmées, profondé-
ment  divisées. Fleurs grandes, très-ser-
rées, en fausses paniculés , d'un bleu cèleste  
varié de blanc. 

Cette espèce est une des plus jolies du 
genre ;  outre qu'elle peut être employée 
pour l'ornement des plates-bandes et des 
massifs, elle parait se prêter assez bien 

la culture forcée. Sa floraison ä  l'air 
libre se prolonge de juillet ä  fa fin d'août. 
—  Culture du n° 7, en tenant cornpte  que 
cette espèce a particulièrement besoin 
d'être  cultivée en forte touffe pour pro-
duire  tout l'effet dont elle est susceptible ;  
il couviendra  donc de ne la rajeunir que 
tous les quatre ou cinq ans, en replantant 
plusieurs souches ensemble. 

A. Aconit d'automne. —  A. AUTUMNALE .,  Lindl . 

trwace. —  Diffère de l'espèce suivante par ses tiges plus élevées et par 
ses fleurs d'un bleu pille lavé de Mus. —  Comme elle, sa floraison a lieu d'août-
septembre  jusqu'en octobre-novembre. —  Culture du no 7. 
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S. Aconit du Japon. —  A. JAPONICUM , Thunb . 

Japon. —Vivace. — Tiges ordinairement simples, robustes, roides, s'éle-
vant à  80 centimètres ou 1 mètre. Feuilles alternes, un peu épaisses, d'un 
vert pâle en dessous. Fleurs grandes, réunies en épi dense rarement rami-
fié, d'un bleu foncé ou azuré, parfois lilacé ; casque mucroné ; pétales supé-
rieurs à tube ventru, ample; éperon épais, incliné, presque enroulé. 

La floraison de cette remarquable espèce est automnale; elle commence 
en août-septembre et se prolonge jusqu'en octobre-novembre. — Culture 
du n° 7, mais préférant la terre de bruyère. 

SECTION B. — FLEURS ROUGEÂTRES. 

6. Aconit rubicond. — A. RUBICUNDUM , Fisch. 

'  Sibérie. — Vivace. — Tiges rameuses, pouvant atteindre 1 mètre. Feuilles 
i. alternes, d'un vert intense. Fleurs d'une couleur lie de vin mélangée de 

iaundtre, disposées en épis lâches et allongés formant une fausse panicule. 
La floraison de cet Aconit s'effectue de juillet en août. — Culture 

du n° 7, mais exigeant la terre de bruyère. 
L'A conitum  septentrionale, Koel ., de Russie, est une autre belle espèce, haute 

d'environ 80 centimètres à 1 mètre, produisant en juillet-août des fleurs 
'd'un lilas rougeâtre ou vineux , disposées en grappes paniculées au somne:t  des .  
tiges et des rameaux.  - 

Elle se rapproche beaucoul  de l'Aconit rubicond, et se cultive comme le 
n° 7, de préférence en terre d e bruyère. 

SECTION C. — FLEURS JAUNES. 
•  

7. Aconit tue-loup. — A. LYCOCTONUM , Lin. 

Syn. franç. — Étrangle-loup, Herbe au loup: 

Indigène. — Vivace. — Tiges anguleuses, élevées d'environ 1 mètre à  
1 ,50, rameuses et pubescentes  au sommet. Feuilles alternes, les radicales 
longuement pétiolées. Fleurs d'un jaune-soufre, en épis ou grappes lâches et 
allongées. Capsules lisses. — Fleurit de juillet en août. 

Cette espèce et la suivante préfèrent la terre de bruyère. 
Les Aconits sont des plantes du premier mérite pour l'ornementation des 

parterres, des parcs, des clairières des bosquets et des massifs d'arbustes :  
ils ont un port assez pittoresque; leurs tiges, qui forment de beaux buis-
sons, garnis d'un feuillage élégamment découpé, sont terminées par des 
fleurs de forme originale et d'une assez grande beauté. En général, ils 
reelanrent  un sol frais et léger et une exposition demi-ombragée. Les espèces 
i,'s  4, 5, 6, 7 et 8 ont besoin de terre de bruyère et d'un peu plus de fraî-
cheur  et d'ombre. 

Toutes ces plantes se multiplient aisément par la division des touffes, 
it  en automne, ou ce qui vaut mieux, au printemps, février, mars et 
il. Les espèces n 0 ' 1, 2 et 7, qui fructifient facilement, peuvent aussi se 

ultiplierpar  semis :  dans ce cas, les graines  doivent être semées d'avril-mai 
juillet, en pots ou en pépinière en planche, en terre de bruyère mélangée 
sable, et de préférence à  une exposition demi-ombragée; le plus souvent, 
graines ne lèvent qu'au printemps suivant. Dès que les plants seront 
samment  développés, on les repiquera en pépinière, ou bien on les plan-

' a à demeure, soit en automne, soit au printemps, ce qui est préférable. 
3 
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On rencontre aussi quelquefois dans les jardins, où ils sont cultivés de la 
même manière que les autres Aconits: l'Aconitum  Pyrenaicum, Lamk, belle 
espèce à fleurs jaunes, plus abondantes et plus poilues que chez les espèces 
n°9  7 et 8; les feuilles en sont également plus grandes et plus découpées; — 
et l'Aconitum  barbatum, Patr., de Sibérie, autre espèce à fleurs jaune-soufre 
nombreuses, disposées en grappe paniculée; les feuilles en sont palmées, à  
divisions profondes et étroites. 

Les Aconits possèdent des propriétés excessivement énergiques et même 
dangereuses : on devra donc les tenir hors de portée de ra  main des 
enfants. Leur action parait se porter spécialement sur le système ner-
veux; cependant on dit que la médecine les emploie dans le traitement des 
affections cancéreuses, des aliénations mentales, et qu'ils ont été parfois 
utilisés d'une manière efficace dans les cas d'hydropisie . Toutes les parties 
de la plante, surtout les racines, fournissent la substance appelée aconitine. 

S. Aconit Anthora . —  A. ANTUORA , Lin. 

Syn. franç. — Maclou . 
Indigène. --  Vivace. :—  Racines tuberculeuses et fusiformes, noiràtres:  

Tiges velues, simples ou peu rameuses, 
hautes d'environ 60 centimètres. Feuilles 
alternes, profondément divisées en laniè  
res filiformes. Fleurs d'un jaune pille, e 
grappe serrée, à divisions pubescente 
extérieurement: Capsules velues._  Fleurit 
de juillet en août. 

Culture et emplois du n° 7. 
Lorsque cette espèce est cultivée en 

bonne terre saine et ordinaire de jardin, 
dans des endroits unpeu  abrités des grands 
courants d'air, à l'exposition du nord, par 
exemple, elle forme des touffes très-élé-
gantes , et qui 'seront  d'autant plus belles 
qu'on les remuera moins souvent, c'est-
à-dire seulement tous les quatre ou cinq 
ans au plus tôt. 

.Aconituui  Cnmmoruin•  — V. ACONIT A GRANDES FLEURS. 
ACOnitum  hebegynum . — V. AGONIT  BICOLORE. 

ACORE. — ACORUS , LIN. 

tymoi . — Re  âxopcv , nom sous lequel les Grecs désignaient cette plante, 
à cause de ses propriétés antiophthalmiques  : de a augmentatif, et xem, 
prunelle. 

Fam. des Aroidées . 

I. Acore odorant ou aromatique. — A. Cames, Lin. 
Syn . lat.— Acorus  aromaticus , Gilib., A. odoratus , Lamk . 

Syra . /rang. --  Galanga  des marais, Roseau aromatique, Roseau odorant. 
Origine douteuse : de l'Inde, selon toute apparence; aujourd'hui naturalisé 

en France. — Vivace, aquatique. — Souche cylindf'ique  et rhizomateuse, 
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roussâtre, cannelée et très-odorante, d'où s'élèvent perpendiculairement des 
feuilles en forme de glaive, striées, longues d'environ 1 mètre, et des 
hampes un peu plus courtes, terminées chacune par une spathe foliacée 
et comprimée, de laquelle sort un spadice cylindrique, grêle, long de 
10 à 15 centimètres, un peu arqué, et 
portant des fleurs très-serrées, sessiles, 
hermaphrodites, d'un jaune verddtre . Cha-
cune de ces fleurs offre 6 divisions ; 6 éta-
mines insérées à leur base; un ovaire 
trigone, surmonté d'un stigmate sessile, 
auquel succède une baie globuleuse 
rouge. 

L'Acore est très-rustique, et se plaît 
particulièrement dans les terres un peu 
fortes et humides. On doit le planter, soit 
sur les bords des pièces d'eau, soit même 
dans des parties où l'eau est plus pro-
fonde; mais, dans ce dernier cas, il est 
nécessaire de le placer dans de grands 
pots qu'on maintient au niveau de l'eau. 
La multiplication de 1'Acorus  Calames 
s'opère facilement, comme chez les Iris, Acore odorant ou aromatique. 
par la division  des touffes et des rhizo - 
mes, de préference  en février-mars. Ses fleurs, assez insignifiantes, appa-
raissent en mai-juin. 

On cultive en terre de bruyère tourbeuse, entretenue fraîche et en serre 
froide, un Acorus  Japonicus  foliis  aureo-striatis, qui parait n'être qu'une 
variété du précédent à feuilles panachées et rubanées, en long, de blanc 
jaunâtre. 

e. Acore d  feuilles de Graminée. — A. GIWSIKEUS, Ait. 

Chine, Japon.— Vivace. — Plante à souche grêle, rampante, pourvue de 
nombreuses feuilles étroites et linéaires. Hampe grêle, atteignant presque 
la longueur des feuilles (10-15 centimètres); spathe peu allongée, dépas-
sant à peine le spadice, qui porte un nombre considérable de petites fleurs 
sessiles, d'un jaune pole . 

Var, A  feuilles rubanées de blanc. — A. GAAMINBUS  VAAIEGATUS,  (tort. 

Syn. lat. — Acorus  gramineus  fol. luteo  marginatis, Mort. 

Cette petite espèce n'est pas réellement aquatique; néanmoins elle exige 
un sol frais et même humide. Plus délicate que la précédente, elle ne vient 
bien qu'en terre de bruyère un peu tourbeuse. La variété panachée ne petit 
résister aux hivers rigoureux du climat de Paris; il sera donc bon de la 
protéger avec des feuilles sèches; mieux vaudra même l'hiverner sous 
châssis ou en serre froide. 

L'Acore: gramineus  et sa variété panachée se multiplient également d'éclats. 
On peut les employer pour la formation des bordures aux expositions du 
nord ou demi-ombragées, mais non couvertes. On en fait aussi de jolies 
bordures dans les jardins d'hiver. 
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ACROCLINIUM . —  ACROCLINIUM , HooK . 

lÉtymol . —  De dixect , sommet; iaivoi ,  j'incline :  tous les capitules floraux 
qui terminent les ramifications sont penchés avant leur épanouissement. 

Fam. des Composées. 

Aeroelintum  rose. —  A. ROSEIJM, Rook . 
(Alb. Vilmorin , n0 8, 1858.) 

Texas.  Annuel. —Plante glabre, très-rameuse dès la base, ramifications  
étalées, puis ascendantes, grêles, fermes, atteignant environ 30 ä  tiO  centi - 
mètres. Feuilles alternes, sessiles, lancéolées ou linéaires, glauques. Fleurs 
en capitules terminaux, d'abord penchés, puis dressés, ayant beaucoup d'ana- 
logie  avec ceux du Rhodanthe  de Mangles ; involucre formé d'un grand nombre 
d'écailles scarieuses, d'un joli rose satiné l'intérieur, qui blanchissent et de- 

viennent grises en vieillissant, et qui en- 
tourent  un disqueplatd'unjauned'or,puis  
griseltre. Ces capitules floraux mesurent 
parfois plus de 2 centimètres de diamètre. 

On en cultive une variété ä  fleurs 
blanches, c'est-ä-dire  chez laquelle les 
écailles de l'involucre, au lieu d'être roses, 
sont blanches, tandis que les fleurons du 
disque sont jaunes, puis grisittres , comme 
dans le type. 

Cette charmante plante, d'introduction 
récente, se multiplie par ses graines, qui 
doivent être semées :  —1° En septembre, 
en pépinière :  le plant, repique  en pots, 
est hiverné sous chfissis , puis placé le plus 
près possible de la lumière, afin de le 
préserver de l'étiolement et de l'excès 
d'humidité ; il peut être  ensuite mis en 
place en avril, en l'espaçant d'environ 

30 centimètres. —  2° En mars-avril, sur couche; on repique sur couche 
ou en pots, et l'on plante ä  demeure en mai. —  3° On peut aussi semer 
en avril sur place, en terre légère, au midi. Dans le premier cas, la 
floraison a lieu de la fln  d'avril ou de mai en juin; dans le second cas, les 
fleurs se succèdent  de juin en juillet, et dans le troisième, enjuillet  et août . 

L'Acroclinium-rose  demande une terre saine, légère, ä  une exposition 
chaude et aérée; il forme des bordures ou des corbeilles assez gracieuses, 
quoique un peu maigres. Ses fleurs, coupées jeunes avant leur entier épa-
nouissement, et desséchées rapidement et la tête en bas, ä  l'abri du soleil 
et du grand air, conservent leur forme et leur couleur, comme cela a lieu 
pour les diverses sortes d'Immortelles. 

Aetsea  raeemosa, Lin. ( Macrotys  racemosa, Raf.). —  Sous ce nom on com-
mence  ä  cultiver dans les jardins une espèce du même  genre que celle 
qui suit, mais beaucoup plus belle et plus ample dans toutes ses par-
ties , s'en distinguant surtout par ses fleurs excessivement nombreuses, 
petites, d'un blanc pur, disposées au sommet de la tige et des ramifi-
cations  en grappes cylindriques et spiciformes , pouvant atteindre jusqu'à  
50 et même 60 cent. de longueur. La floraison a lieu de juin en juillet, 
et la culture est la même que celle de l'Actée ä  épi, décrite ci-après. 
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ACTÉE. — ACTÆA, LIN. 

Étywol.— De  Axria  ou Axra6a , sureau :  allusion aux fruits, 
qui ressemblent h ceux du Sureau. 

Fam. des Renonculacées. 

Actée À  épi. — A. SPICATA,  Lin. 
Syn. franç . — Chasse-punaises, Christophorine , Herbe sans couture, 

Herbe de Saint-Christophe. 
Indigène. — Vivace. — Racines fibreuses, noirâtres. Tiges élevées d'envi-

ron 50 centimètres, accompagnées de feuilles alternes deux ou trois fois 
pennatiséquées , à folioles pétiolulées , ovales -oblongues, dentées ou lobées. 
Fleurs petites, blanches, réunies en épi ovale assez serré; calice composé 
de 4 sépales caducs; corolle à  4 pétales; les étamines, qui sont la partie la 
plus ornementale de ces fleurs, y figurent  en nombre indéterminé et entou-
rent un seul style. Fruits (baies) d'un noir 
luisant, ressemblant à  ceux du Sureau. 

L'Actée produit assez d'effet dans les 
lieux rocailleux  et dans ceux qui sont 
ombragés et même humides. Cette plante 
aime la terre de bruyère un peu tourbeuse 
ou un sol frais, léger et poreux, comme 
celui formé naturellement par la décom-
position des feuilles. Elle fleurit de mai 
eu juin, et ses fruits mûrissent en juillet. 
On multiplie l'Actée de graines qui doi  - 
vent être semées de mai en juillet, en pé-
pinière à l'ombre et en terre de bruyère; 
on repique le plant en pépinière et on le 
met en place en octobre-novembre,ou  bien, 
ce qui vaut mieux, en mars. On peut aussi 
la multiplier par la division des racines ; 
ce dernier mode est même le plus usité. 

L'Actée est moins vénéneuse que les 
Aconits; ses racines sont purgatives et diurétiques, et on les emploie quel-
quefois sous le nom.d'Hellébore  noir. L'usage qu'on fait de la poudre des 
feuilles, des fleurs et des fruits de cette plante lui a valu ses noms vulgaires 
d'Herbe aux poux, etc. En médecine vétérinaire, les racines d'Actée servent 
à établir des cautères aux bestiaux, et l'on assure que le suc de ses baies 
bouillies avec de l'alun donne une encre très-noire. 

ADENOPHORA . — ADENOPHORA . 

Étymol . -- de ein,  glande, et cpép  s, je porte :  allusion au nectaire 
qui entoure la hase du style. 

Fam. des Campanulacées. 

Adenophora  ù  reulllea  de Lits . — A. LILIIFOLIA, Lèdeb . 
Syn . let. — Campanula  liliifolia , Lin., C. stylosa, Bess ., C. suaveolens , 

Willd .; Adenophora  intermedia, Sweet, A. communis, Fisch. , A. stylosa, 
Rchb . non Fisch., A. suaveolens , Hort. 

Syn. franç. — Campanule odorante. 

Sibérie. —Vivace. — Plante glabre, à  suc un peu laiteux. Tiges en touffe, 
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s'élevant de 80 centimetres  ä 1 mètre, dressées, rameuses, ä  ramifications 
pyramidales. Feuilles alternes :  les radicales pétiolées, ovales-arrondies, 
crénelées-dentées; les supérieures sessiles et plus étroites. Fleurs très- 
nombreuses, gracieusement inclinées et disposées en panicule pyramidale ;  

calice très-petit, ä  5 divisions moitié plus 
courtes que le tube; corolle 2-3 fois plus 
longue que le calice campanulée , ä  5 lobes 
peu saillants; sa couleur est d'un bleu pdle  
vers ses deux tiers supérieurs, et blanchälre  
ä  sa partie inférieure; 5 étamines, libres, 
poilues ä  leur base, un peu plus courtes 
que la corolle; style très-grêle  et longue-
ment saillant, d'une couleur bleuâtre dans 
la partie qui dépasse la corolle, et qui est 
divisée au sommet en 3 branches. 

Cette plante se plaît  aux expositions de- 
mi-ombragées, dans les sols légers, sablon- 
neux  et frais, et même  en terre de bruyère . 
On peut l'utiliser pour l'ornewent  des 
plates-bandes des rocailles, etc:Sa  multi- 
plication  s'op'ère  d'éclats ä  l'automne ou 
au printemps. On peut aussi la semer d'a- 
vril  en juillet, en pots et en terre de bruyère; 

on repique les plants en pépinière  demi-ombragée, et on les plante ä  demeure 
en septembre ou octobre, ou mieux en février-mars. La floraison a lieu de 
juillet en août. —  On cultive dans les jardins plusieurs autres espèces d'Ade - 
nophora, qui sont très-peu distinctes de celle que nous venons de décrire, 

Adenotitylleo  Japontea . —  V. LIGTJLARIA  LENPFERI . 

APIANTE . AQIANTUM , 

etyntol . —  De &Aime, non mouillé :  allusion au feuillage de ces plantes, 
qui reste sec après avoir été plongé dâns  

Fam. des Fougères. 
Adiante  du Canada. —  A. PEDATIIM , Lin. 

Amér. sept.—Vivace.— Souche dure, rampante, noirâtre . Frondes de 40 
ä  50 centimètres de hauteur, ä  pétioles 
communs et secondaires également 
noirs. Le pétiole 'principal se ramifie au 
sommet d'une façon très-élégante, eu 
deux branches étalées horizontalement, 
arquées en dedans ä  leur extrémité. Ces 
deux branches donnent naissance sur la 
partie externe du rachis ä. 7-8 ramifica- 
tions  (pinnules) qui vont en décroissant. 
Les pétioles de chaque pinnule portent 
deux rangées de folioles glabres, d'un 
vert clair, un peu cunéiformes, ä  bord 
supérieur tronqué en arc de cercle et 
incisé-crénelé . Les fructifications sont 
placées sous le bord et-au sommet de 
la fronde ou des folioles. 

Cette Fougère, qui forme des touffes assez compactes, est sans contredit 
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une des plus Mégantes  parmi celles çiui  peuvent supporter l'hiver sous le 
climat de Paris. Plus que toute autre, elle prospère  dans un terimin  léger, 
frais, et ä  une exposition demi-ombragée ;  elle réussira surtout dans une 
terre de bruyère  tourbeuse, peu profonde, oTossièrement  concassée, recou-
verte  d'une couche de mousse pour la madtienir  constamment fraiche. 

Cette espèce convient particulièrement ä  la décoration des parties basses 
et ombragées des rocailles, et ä  l'ornement des plates-bandes et des massifs 
de terre de bruyère  au nord ou abrités  du plein soleil. Sa multiplication 
s'opère  d'éclats  ou par la division  des touffes, que l'on fait ä  l'automne ou 
de bonne heure au printemps. Lorsqu'on opère la division en automne, les 
éclats, munis de racine et le moins mutilés possible, sont  en pots que 
l'on hiverne sous châssis, afin de faciliter leur reprise, puis on les  met en 
place au printemps. 

ADLUMIA . —  ADLUMIA , Rom, 

faymei . —  Nom américain de la plante, 

Fam . des Fumariacées, 

%Munda —+  A.. clintosA  ,  Ra fin, 

Syn. lat. —  Corydalis  fungosa, Vent.; Fumaria  fungosa, H. Yeu ,. 
Syn . franç. —  Fumeterre fongueuse ou grimpante. 

Amér . boréale, Canada. —  Bisannuelle. —  Herbe toute glabre. Tige grâle , 
grimpante, rameuse et s'accrochant au moyen de vrilles, pouvant atteindre 
de 2 ä  4 mètres de 'hauteur. Feuilles alternes, pétiolées, déchiquetées , ä  
segments ovales, d'un vert gai. Fleurs élégantes, mais peu voyantes, d'un 
blanc rosé ou rose tendre, en grappe serrée ;  
rance  ä  2 sépales caducs; corolle  persis-
tante , formée de 4 pétales soudés entre 
eux jusque vers leur milieu :  les 2 latéraux 
connivents au sommet, l'antérieur et le 
postérieur gibbeux  ä  leur base; 6 étamines 
disposées sur 2 rangs, ä  filets réunis supé-
rieurement, ceux du milieu pourvus ä  la 
base et en dehors d'un court éperon. Cap-
sule  siliqueuse , ä  4-6 graines luisantes, 
vertes. 

Par l'élégance de son feuillage et de ses 
fleurs, qui se succèdent de juillet en sep-
tembre  ,  l'Adlurnia , quoique un peu déli-
eat, peut contribuer it  l'ornement des ber-
ceaux, des treillages, des tonnelles, etc., au 
nord de préférence. On doit le semer d'aifilt  
en septembre, en pépinière  en terre sa-
bleuse  et légère, celle de bruy'ère , par exem- 
ple  ;  on repique le plant en pots ou en terrines, que l'on hiverne sous châssis 
ä  froid, et on le met en pleine terre au printemps. On peut aussi repiquer en 

• pépinière , en ados et au midi, mais il faut protéger le plant contre la gelée, 
en répandant sur le sol une couche de paille longue, qu'on enlève dès que le 
temps le permet. 
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ADONIDE . — ADONIS, LIN.  

etyniol . —  Âllusion  poétique au chasseur Adonis tué par un sanglier, • 
et dont le sang fut, dit la mythologie, changé en fleur par Vénus. 

Faut . des Renonculacées, 

Adenide  d'été . —  A. £srivitms , 

Syn. Trang. —  Goutte-de-sang ,  0Eil-de-faisan . 

Indigène. —  Annuelle. —  Tiges droites, peu rameuses et très-feuillées , 
élevées  d'environ 30 ä  50 centimètres. Feuilles alternes, multifides ,  divisions 
linéaires, d'un vert intense. Fleurs solitaires au sommet des ramifications, 
offrant un calice ä  5 sépales caducs d'un rouge jaundtre  ;  corolle composée 
de 5 ä  40  pétales, ovales, plans, étalés, d'un rouge sanguin, marqués d'une 
tache noire ä. l'onglet; étamines en grand nombre. Fruits ou carpdlles  ter-
minés en pointe dressée et agglomérés en épi oblong. 

Cette plante convient pour la formation des bordures . et  des corbeilles; 
disséminée dans les plates-bandes et les massifs d'ornement, elle y produit 

également un bon effet. Elle exige un terrain 
sain. On la sème de préférence en place :  — 
I.° en septembre; —  20 de mars en mai. Dans 
le premier cas, elle fleurit de mai jusqu'en 
juin ;  dans le second, la floraison  a lieu dejuin  
en juillet. On pourrait également en semer les 
graines, aussitôt  mûres, en pépinière en plan- 
che, repiquer les plants en pépinière  ä  l'au - 
tomne, et les mettreen  place avec leur motte 
de bonne heure au printemps; mais ce pro- 
cédé  est peu usité.11  arrive assez souvent, sur- 
tout dans les terrains meubles et sains, qu'elle 
se ressème  d'elle-même ; les Vantes qui en 
proviennent sont d'ordinaire les plus belles. 

Les tiges, qui 'sont  assez succulentes, cou- 
pées  et plongées dans l'eau ou plantées dans 
de la terre humide, se conservent fraîches 
durant plusieurs jours, et continuent ä  y 

.  végéter :  c'est cc.  que savent parfaitement les jardiniers qui en approvision-
nent  les marchés  aux fleurs de Paris. Au printemps dès que les premières  
fleurs  se montrent, ils coupent les rameaux, les r'éunissent  en bouquets, 
qu'ils plantent ensuite dans de très-petits pots ;  en arrosant abondamment, 
lesfleurs  s'épanouissent successivement et en grand nombre ä  la fois. Traitée 
ainsi, l'Adonide  d'été forme de jolies potées qui peuvent servir ä  l'ornement 
des fenêtres et des appartements. 

Les Adonis qu'on rencontre quelquefois dans les jardins sous les noms 
d'Adonis autumnalis, flammea , miniata,  diffèrent peu du précédent, qui 
doit leur être  préféré  ;  on les cultive de même. 

2. Adenide  de printemps. —  A. VERNALIS  ,  Lin. 

Pyrénées, Cévennes . —  Vivace. —  Racines fibreuses, noirâtres . Tiges ordi-
nairement  simples dressées; dépassant rarement' 20 ä  25 centimètres . 
Feuilles alternes les inférieures  remplacées par des sortes d'écailles, les 
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caulinaires  élégamment découpées  en lanières filiformes. Fleurs de 5 à 
6 centimètres de diamètre, s'ouvrant complétement  au soleil,  pétales 
ovales-lancéolés, dentés au sommet, d'un jaune-citron verddtre  extérieure-
ment, très-vif  et luisant à l'intérieur. 

Cette espèce  est un des beaux ornements des rochers factices. Ses fleurs, 
vraiment remarquables, s'épanouissent de mars en avril :  elles ont la pro-
priété  de se fermer et de se rouvrir plusieurs fois, mais leur épanouissement 
complet n'a lieu qu'au plein soleil. Ce .  
pendant, lorsqu'on la cultive aux exposi-
tions  du nord et de l'est, qu'elle semble 
particulièrement affectionner, et où 'le 
soleil ne donne pas ou fort peu, les fleurs 
s'épanouissent très-bien. 

L'Adonide  de printemps aime la terre 
de bruyère un peu tourbeuse :  pour l'avoir 
belle, on doit pratiquer un trou au fond 
duquel on inet  des tessons ou de petits 
cailloux, que l'on recouvre de terre de 
bruyère grossièrement cässée  ou érniet  
tee , et dans laquelle on plante cette espèce . 
On la multiplie par semis, qui doivent 
être  faits d'avril-mai en juin, eu terrines, 
en terre de bruyère et à l'ombre. Les 
graines ne germent d'ordinaire qu'au 
printemps suivant; on repique alors les 
plants en pépinière demi-ombragée, ou de préférence en pots, et on les 
inet  en place en automne, ou, ce qui vaut mieux, au printemps ;  mais on 
peut aussi, et cela est préférable laisser grossir toute l'année les plants 
dans la terrine, que l'on hiverne telle quelle, sous châssis froid, ou que l'on 
abrite derrière un mur au nord, et on les divise pour les planter à derneure  
au printemps suivant seulement. On peut aussi la multiplier d'éclats, mais 
seulement en automne. 

Par prudence, on fera bien d'en conserver quelques pieds en pot4  qu'on 
hivernera sous châssis et que l'onlraitera  comme les plantes des Alpes. 

On dit que les racines de cette plante jouissent des mômes  propriétés que 
celles de l'Hellébore; elles ont été  employées autrefois aux mêmes usages. 

Adyarton  saloddle . —  V. ALYSSE  CORBEILLE D'OR. 

Mgopodium  Podagrarla ,  Lin., foliis  variegatis, Hort. —  Ombellifère 
indigène, rustique, vivace, traçante qui forme d'assez belles touffes 
de feuilles radicales, ordinairement' tripennatiséquées , d'un vert gai, 
élegamment  panachées ,  lavées et marginées  de blanc jaunâtre. Les 
feuilles caulinairês , ainsi que les fleurs verdâtres et disposées en om-
belle, sont assez insignifiantes  au point de vue ornemental ;  en con-
séquence, empêcher  les tiges florales de se développer, pour obtenir des 
feuilles radicales plus belles, plus nombreuses et de plus longue durée. 

Culture en terre ordinaire de jardin. Convient pour bordures, roca.illes  
et grottes; s'accommode assez bien de l'ombre et du couvert. Multipli-
cation  de traces et par la division des pieds tous les deux ou trois ans, 
en automne, ou mieux de bonne heure au printemps. 

3. 
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/ETHIONEME . /ETHIONEMA , R . BROWN. 

Étymol . —  De 4710zs , extraordinaire et vea, filet :  de la conformation 
particulière d'es  étamines. 

Fam. des Crucifères. 

IFIthionémo  du mont Liban . —  1E. CORIDIFOLIUM , DC . 
( Alb. rilmorin, no 3, 1853.) 

Syn. franç. —  Athionéme  feuilles de Coris . 

Orient. —  Plante vivace, ou plutôt  petit sous-arbrisseau ä  tiges nombreu - 
Ses , suffrutescentes , h ramifications étalées, ne s'élevant pas ä  plus de 
20 centimètres. Feuilles alternes, linéaires-lancéolées ,  glauques. Fleurs 
petites, roses, disposées en grappes ombelliformes, d'abord serrées, puis 

s'allongeant pendant la floraison. Chaque 
fleur, brièvement  pédicellée , se compose 
de sépales  et de It  pétales, dont 2 plus 
grands; étamines jaunâtres, réunies 2 
ä  2, simulant une sorte d'aile.Fruits  (ou 
silicules) comprimés, arrondis, échan-
crés  au sommet et bordés d'une marge 
ondulée. 

L'Athionème  du mont Liban est une 
assez bonne plante d'ornement, mais 
qui est malheureusement délicate et un 
peu maigre. Elle fleurit de mai-juin ä  la 
fin de juillet, et forme alors des tapis 
d'un effet charmant. On peut la cultiver 
en bordure, en corbeille, ou bien en 
massif, en l'espaçant de 25 ä  30 centi-
mètres  :  quelques pieds disséminés dans 
les rocailles et sur des talus secs pro-
duisent  un bon effet. Elle aime un sol 

léger, sablonneux et méme  pierreux. Par prudence, il sera bon d'en con- 
server  quelques pieds en pots qu'on hivernera sous chässis  froid, avec les 
plantes des Alpes. 

Le semis se fait de mai en juillet-aoe, en pépinière mi-ombragée; on 
repique le plant'en  pépinière en plein soleil et en terrain très-sain et aéré, 
ou bien en pots qu'on hiverne sous chässis  près du verre, et on le met en 
place en octobre, ou mieux en mars et avril. 

AGAPANTHE . —  AGAP,ANTHUS, 
—  De &I‘annrioç, aimable, ét  eireoc , fleur :  de l'élégance des fleurs. 

Fam. des Liliacées. 

Agapanthe  en ombelle. —  A. !MULOTS  L'Hérit. 
(Alb. Vilmorin , PLANTES BULBEUSES, no 8, 1866.) 

Syn. lat. —  Crinum  Africanum, Lin. ;  lffaulhia  linearis, Thunb . 
Syn. franç. —  Agapanthe  bleu, Tubéreuse bleue. 

Cap. —  Vivace. —  Souches obliques, tubéreuses ,  ä  racines charnues, 
abondantes. Feuilles toutes radicales, presque distiques, linéaires, planes, 
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rubanées, dressées, puis réfléchies, lisses, d'un vert intense. Du centre des  

plus forts faisceaux de feuilles s'élève à environ 75 ou 80 centimètres, et  

quelquefois 's  4  métre , une tige (hampe) nue,  
lisse, faiblement comprimée, se terminant  
par une superbe ombelle de 30 à 50 et quel-
quefois de 100 à 120 fleurs bleues, inodores,  
portées sur des pédicelles rayonnant d'un  
point commun, et présentant à leur base 
une spathe à 2 bractées scarieuses. Cha-
cune de ces fleurs est portée sur un pé-
dicelle grêle, roide, égalant ou dépassant la  

longueur de la corolle ou périanthe : celui-ci,  
long de 3 à 4 centimètres, d'abord tubuleux  

et étroit à la base, se dilate brusquement,  

vers le quart de sa longueur, en un limbe  

ouvert, campanule, partagé en 6 parties à peu  

près égales, d'une jolie couleur bleu tendre,  
veinées longitudinalement de bleu plus  
foncé sur leur partie médiane; 6 étamines à  

filets sensiblement inégaux, déclinés, sont  
insérées à la base du limbe; style filiforme  

décliné; stigmate à 3 angles peu prononcés.  
3 angles saillants,  

var. à aeurs  blanehes ,  

Cette variété ne diffère du type que par la couleur de ses fleurs, d'us}  
blanc un peu verddtre, parfois lilacé,  

Var. naine. —  A. allxoa, Lodd, 

Cette variété est à fleurs bleues, et ne diffère du type que par des dimesl •  
sions  moindres dans toutes ses parties.  

Var, à feuilles rubanéen  de vert et de blanc Jaunàtre.  

Jolie variété à fleurs bleues, remarquable surtout par la panachure de son  
feuillage, qui est d'un hon effet. 

Les Agapanthes  sont remarquables par leur feuillage, qui conserve sa  

fraîcheur toute l'année, et surtout par l'élégance de leurs inflorescences et  

la beauté de leurs fleurs, qui s'épanouissent de juin-juillet en août, et sou-
vent jusqu'en septembre. On en forme quelquefois de superbes massifs en 
été, et quelques pieds disséminés dans les plates-bandes ou sur les pelouses 
y font un très-bon effet. Ces plantes s'accommodent assez bien de l'ombre s, 
du couvert et de la frai cheur  en été, aussi bien que du plein soleil, ce qui 
permet de les utiliser dans des situations très-variées. Malheureusement, 
elles ne sont pas tout à fait rustiques sous le climat de Paris, ou  elles ne 
peuvent passer l'hiver qu'à la condition d'être hivernées sous châssis ou en 
orangerie, presque au sec, et en les plaçant le plus près possible de la 
lumière. On les cultive généralement dans de grands pots ou en caisses 
drainées qu'elles  remplissent promptement jusque par-dessus de leurs nom-
breuses et volumineuses racines. Le sol qui leur convient est un mélange, 
par parties égales, de terre franche siliceuse et de terre de bruyère, avec un 
dixième de terreau de feuilles; elles réussissent également bien en terre à 
Oranger, ou  encore dans une terre ordinaire de jardin mélangée de terre  
franche et de terreau de feuilles ou de fumier bien consommé. Leur sortie 
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à l'air libre peut s'effectuer en avril-mai : on les maintient d'abord quel-
que temps dans un endroit un peu couvert, puis on les met en place, soit 
en les livrant à la pleine terre, soit en enterrant leurs pots. Dans le premier 
cas, il sera indispensable de les lever en motte et de les replanter en pots 
avant les gelées (1); dans le second cas, on devra les rempoter au moins 
tous les trois ans. Leur multiplication pourrait s'opérer par semis, mais ce 
procédé est peu usité à  cause de sa lenteur, car les plantes venues de 
graines ne fleurissent pas avant la cinquième ou la sixième année. Pour 
cette raison, on les multiplie ordinairement par la division des souches ou 
des touffes, qui se fait de préférence en automne, après la floraison. Chaque 
éclat, muni d'un bourgeon feuillé et de racines, est planté en pot; l'année 
suivante, on donne à ces divisions des pots plus grands, opération qu'on 
renouvelle, s'il y a lieu, chaque année. La floraison de ces divisions arrive 
souvent un an ou deux après. 

AGÉRATE . —  AGERATUM , LIN. 

Étymol . — De â pxsoç , sans vieillesse : allusion à la longue durée des fleurs. 
Les Grecs appelaient A' pxrov  une sorte d'Immortelle. 

Fam. des Composées. 

I . Agérate  der.  Mexique. — A. MEXICANUM, Hort. Vilm . 

(Alb. Vilmorin , n° 5, 1855.) 

Syn. lat. — Ageratum  caeruleum , Desf., var. , A. conyzoides , Lin., var. ; 
Pbalacruea  coelestina, Hort. Germ. 

Syn. franç. — Agérate  bleu, Célestine, Eupatoire  bleue. 

Mexique. — Annuel; vivace et suffrutescent  enserre. — Tiges hérissées, 
rameuses dès la base, à ramifications éta-
lées, puis dressées, s'élevant de 40 à 60 cen-
timètres et quelquefois plus. Feuilles 
poilues, opposées, les inférieures ovales, 
presque obtuses, les supérieures vague-
ment rhomboïdales. Fleurs toutes floscu-
leuses , d'un bleu céleste ou bleu gris, réu-
nies en capitules nombreux, presque 
globuleux, formant un corymbe terminal 
et souvent rameux; involucre à folioles 
linéaires-lancéolées et pubescentes. Du 
centre de chacun des petits fleurons qui 
composent les capitules, il sort deux fila-
ments d'un bleu azuré, longs de 4 à 
5 millimètres, qui ne sont autre chose 
que les stigmates; leur nombre est très-
grand, pt  ils donnent à ces petits capi-
tules en houppes ou pompons un aspect 

pelucheux d'un joli effet. — Culture du n° 2. 

(1 ) Ou pourrait les lever en motte et les conserver l'hiver comme on le fait pour les Dahlias; 
mais les pieds traités ainsi ne fleurissent pas toujours aussi régulièrement que ceux qui ont été con-
servés ou relevés en pots et soignés un peu pendant :'hiver. 
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Var. naine. — A. MEXICANUM  NANUM, Hort. Vilm._  
Syn. lat. — Phalacreea  ceelestina  nana, Hort. Germ . 

Variété très-trapue et compacte, à tiges ne s'élevant guère à plus de 15 
3  25 centimètres, et à fleurs bleu de ciel ou bleu gris, comme dans le type. 
Le semis reproduit cette variété dans une assez forte proportion. On pour-
rait d'ailleurs perpétuer les pieds les plus franchement nains par le boutu-
rage, comme il est dit plus loin. 

Var. à feuilles panachées. — A. COELESTINUM  vel  CERULEUM, FOL. VARIEG . 

Cette variété ne diffère du type que par ses feuilles, qui sont assez forte-
ment, bien qu'inégalement, bordées et panachées de blanc jaunâtre, ce qui 
la fait rechercher pour obtenir certains effets décoratifs. 

e. Anémie bleu de oie! nain. — A. COELESTINUM  NANUM , Hort. 

Syn. lat. — Ageratum  czeruleum  nanum , Hort. 
Syn. franç. — Eupatoire  bleue naine, Célestine naine. 

Annuel; vivace en serre. — Plante trapue, très-rameuse, à ramifications 
buissonnantes, atteignant environ 30 à 50 centimètres. Fleurs d'un bleu 
céleste un peu plus clair que dans l'espèce précédente, réunies en nombreux  
corymbes au sommet de tous les rameaux. 

Les deux espèces et variétés qui précèdent sont des plantes du premier 
mérite, qui peuvent servir indistinctement à l'ornementation de toutes les 
parties des jardins d'agrément. Elles sont très-rustiques, s'accommodent de 
presque tous les terrains, et se plient à peu près à toutes les fantaisies des 
amateurs; elles réussissent même sur les dunes, dans les jardins aux bords 
de la mer. Leurs fleurs; qui sont très-élégantes, durent longtemps, se suc-
cèdent abondamment, suivant la culture, pendant une grande partie de 
l'année, de mai-juin en octobre-novembre, et sont très-employées dans la 
confection des bouquets. 

Le semis de ces deux plantes peut se faire : — 1° en mars-avril, sur 
couche; on repique sur couche, et l'on met en place fin mai, en espaçant 
les pieds de 30 à 40 centimètres; — 2° fin avril, en pépinière à bonne expo-
sition, et l'on repique à demeure vers le commencement de juin. Dans le 
premier cas, les fleurs se succèdent de juin en août; dans le suivant, la 

,floraison se prolonge de juillet en septembre, et même jusqu'aux gelées 
pour l'Agérate  bleu de ciel nain. — 3° On peut également semer en août-sep-
tembre  en pépinière, repiquer en pots ou en terrines, que l'on hiverne 

'sous  châssis, ou de préférence en serre tempérée, en évitant l'excès d'hu-
midité; on rempote et l'on pince plusieurs fois, s'il le faut, et l'on obtient 
ainsi des plantes buissonnantes et trapues, qui se garnissent de fleurs dès 
le mois de mai. On peut également les multiplier de boutures que l'on fait 

la fin de l'été ou en automne, et que l'on hiverne sous châssis; on peut 
ussi  faire ces boutures au printemps, sur couche et sous cloche, avec de 

jeunes rameaux pris sur des pieds conservés en hiver sous verre. 
Il existe dans les cultures plusieurs variétés d' Ageratum  bleu, donnant peu 

de graines, ou n'en donnant même pas, que l'on retrouve parfois dans les 
semis des deux précédentes, et qui ont été fixées par le bouturage, procédé 
u moyen duquel on continue à les perpétuer. Ces variétés ne diffèrent 

: uère  entre elles que par leurs dimensions et de légères variantes dans le 
ton du coloris; elles sont traitées comme plantes de serre, et on les utilise 

ès-fréquemment pour la décoration des jardins en été : leur mise en place 
s'effectue d'ordinaire à la fin de mai. 
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Tous ces Agérates  sont fréquemment employés, suivant leurs dimensions, 
pour l'ornementation des plates-bandes, la garniture des corbeilles et des 
massifs, la formation des bordures, principalement autour des massifs d'ar-
bustes, auxquels on les mélange quelquefois, surtout lorsqu'il y a des vides 
à combler. On les espace ordinairement de 30 à 40 centimètres. Au moyen 
de pincements répétés, et quelquefois en couchant les ramifications sur le 
sol, on en obtient d'assez bons résultats. On fait encore avec ces plantes de 
superbes potées qui se maintiennent longtemps, et conviennent particuliè-
rement pour les gradins et les garnitures à l'ombre. 

3. Agérate  odorant. — A. ODORATUM, Hort. Vilmor . 

Syn. lat. — Ageratum  conyzoides , Lin., var., A. album, Steud . 
Syn. franç. — Agérate  à feuilles de Conyze . 

Amér. mérid. — Annuel. — Tige dressée, rameuse dès la base, pouvan  
s'élever de 30 à 60 centimètres, à ramifications un peu pyramidales. Feuil-
les opposées, presque glabres, ovales-rhomboïdales  ou cordées, dentées 
crénelées, exhalant, quand on les froisse, une odeur de fruit analogue à 
celle de la Pomme reinette. Fleurs ordinairement bleudtres, parfois d'un 
blanc lilacé  ou blanches, en petits capitules réunis en corymbes peu volumi-
neux et terminaux.  •  

Beaucoup moins élégante et moins ornementale que les précédentes, cette 
espèce peut cependant concourir aussi à la formation des massifs ou des 
corbeilles, et à l'ornementation des plates-bandes. Sa floraison, qui com-
mence en juillet-août, se prolonge jusqu'en septembre-octobre. 

On la sème : — 1° sur couche, fin mars-avril ; on repique sur couche, et 
l'on plante à demeure fin mai, en espaçant de 25 à 30 centimètres; — 
2° fin avril ou en mai, en pépinière k bonne exposition, et l'on repique à  
demeure dès que les plants sont suffisamment forts. 

On rencontre fréquemment dans les jardins, sous les noms d'Ageratum  
Hudsonii  et d'Ageratum  Houstonianum , des plantes qui se rapprochent beau-
coup de cette espèce, et qui n'en sont sans doute que de simples variétés. 

Agérate  remarquable. — V. EUPATOIRE  A FEUILLES MOLLES. 

Ageratum  album. — V. AGÉRATE  ODORANT. 

Ageratum  conspienum . — V. EUPATOIRE  A  FEUILLES MOLLES. 

Ageratum  conyzoides . — V. AGÉRATE  ODORANT. 

Agraphls  notons.— V. SCILLE PENCHÉE. 

Agraphis  patula . — V. SCILLE ÉTALÉE. 

Agrostemma . — V. COQUELOURDE . 

AGROSTIDE . — AGROSTIS , LIN. 

Étymoi . — Le mot AYpdartç  était, chez les Grecs, le nom générique des 
Graminées, du gazon; de ârôg, champ :  ces plantes croissant d'ordinaire 
en abondance dans les champs. 

Fam. des Graminées. 

Agrostide  nébuleuse ou capillaire. — A. NERULOSA, Boise. 
(Alb. Vilmorin , n° 2, 1852.) 

Syn. lat. — Agrostis  capillaris , Hort. 

Espagne. — Annuelle.— Chaumes filiformes, nombreux, atteignant environ 
de 30 à 35 centimètres de hauteur, et portant des feuilles alternes, glabres, 
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i  ligule  flmbriée , blanchâtre, à gaine allongée et un peu rude: ces chaumes 
sont terminés par 4-7 et parfois jusqu'à 40 verticilles de rameaux capillaires, 
dressés, eux-mêmes très-rameux, à ramifications excessivement déliées, se 
terminant par un nombre considérable de très-petits épillets ou fleurs. 
Leur ensemble forme une gracieuse panicule ovale-oblongue, très-allongée, 
et la réunion de ces panicules produit des touffes plumeuses d'une si grande 
légèreté, que le moindre vent suffit pour les agiter. Les épillets, grossis, 
sont ovoïdes-oblongs, d'abord d'un vert rougeâtre, puis devenant, à  la 
maturité, d'un rouge clair dans leur partie supérieure, et vert foncé dans 

■  leurs deux tiers inférieurs; ils sont portés par des pédicelles d'une ténuité 
extrême et d'une couleur violacée. 

Agrostide  nébuleuse ou capillaire, 

Cette charmante Graminée convient particulièrement pour former de 
jolies bordures et pour orner les plates-bandes, les corbeilles, etc. ; à  cause 
de son excessive légèreté et de sa longue durée, on ne saurait assez en re-
commander l'emploi pour la confection des bouquets, les garnitures de 
vases d'appartement, des corbeilles, paniers, suspensions, etc. Elle s'ac- 
commode aussi très-bien de la culture en pots, et peut ainsi servir vivante 
à l'ornementation des appartements, balcons, etc. Cueillis après la floraison, 
un peu avant la maturité des graines, et séchés à  l'ombre, les chaumes de 
cette Graminée se conservent très-longtemps, en sorte qu'on peut s'en 
servir pour la confection des bouquets perpétuels. Il se fait même un com-
merce assez considérable des fleurs séchées de cette herbe, qui sont 
employées avantageusement, soit à l'état naturel, soit teintes ou peintes de 
diverses couleurs, etc., par les modistes et les artistes en fleurs artificielles. 

On doit la semer : — 4 ° En septembre, sur place ou bien en pépinière ;  
dans ce dernier cas, on repique en pépinière avec abri, en réunissant plu-
sieurs pieds, afin d'obtenir de petites touffes, qui peuvent être mises en 
place en mars-avril, en les espaçant de 20 à 25 centimètres, et s'il s'agit de 
bordures, on plantera sur deux rangs, en alternant : la floraison a lieu 
alors de mai juin en juillet. — 2° En avril-mai, sur place, en laissant entre 
chaque pied, lors de l'éclaircissage, un espacement d'environ. 40 centimè-
tres; dans ce dernier cas, la floraison a lieu alors de juillet en aoflt-septem-
bre. La graine, étant très-fine, devra être très-peu recouverte. 

Lorsque les plants sont jeunes, ils ressemblent à une mauvaise herbe, 
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c'est-à-dire ä du gazon naissant ; il conviendra donc de veiller ä ce qu'au-
cune  inéprise  n'ait lieu, et qu'ils ne soient pas arrachés. 

Agrostide  élégante. —  V. CANCHE  ÉLÉGANTE . 

Agroutis  elegansi  011  pulehella . —  V.  CANCHE  ÉLÉGANTE. 

Alglantine . —  V. ANCOLIE DES JARDINS. 

AIL. —  ALLIUM , 

Étyouol . —  Du celtique all, signifiant  chaud, brûlant . 

Fam. des Liliacées . 

1. All  doré. —  A. MOLY, Lin. 

Europe mérid. —  Vivace. —  D'un bulbe presque rond, ä  tuniques blan-
ches , s'élève  it  20 centimètres, parfois 30, 
une tige cylindrique, accompagnée de 1 ou 2, 
rarement 3 feuilles radicales larges ovales, 
très-lancéolées ,  glauqueS  et engainantes. 
Cette tige est terminée par une ou deux 
spathes  :membraneuses, (aiguës, d'où  sor-
tent  de 30 à a0  fleurs d'un jaune d'or ä  l'in-
térieur, jaunes avec lignes médianes verdittres  
en dehors, larges de 1 à 2 centimètres, dis-
posées en ombelle fastigiée et dressée ou 
peu étalée. Chacune de ces fleurs (périanthe) 
est formée de 6 divisions ovales-lancéolées, 
plus longues quelles  6 étamines, qui djpas-
sent  elles-mêmes  le style. Etamines, an-
thères, filets , style, ovaire, tout est jaune. 

L'Ail doré fleurit en mai-juin. —  Culture 
Ail tior . du no 2. 

2. All  azure. —  A. AZUREUM, Ledeb . 

Syn. lat. —  Allium  cwrulescens , Don, A. ceeruleum, Pall., Link  et Otto. 

Sibérie. — Vivace. —  Tige assez maigre, pouvant s'élever de 30 ä  60 cen-
timètres  et plusjentourée , jusqu'à  la moitié de sa hauteur par des feuilles 
triangulaires, longues de 15 à 30 centimètres. Les fleurs , 'd'un bleu d'azur, 
avec une jigne  plus foncée sur la partie médiane de chaque divisioh , sont 
réunies au sommet de la tige en ombelle serrée, presque globuleuse, plus 
longue que les spathes  qui l'entouraient avant l'épanouissement. Les filets 
des étamines sont également bleus et dilatés à leur base. —  Cette espèce  
fleurit de juin en juillet. Elle est un peu délicate, exige un terrain chaud 
et sain, et a besoin d'être  un peu abritée en hiver, comme les plantes 
des Alpes. 

Ces deux Ails réclament  un sol léger et une exposition chaude. Le pre-
mier  est très-florifère, et produit un bel effet, cultivé en bordure épaisse ou 
par groupes, en plantant les bulbes ä  15 centimètres, sur deux ou plusieurs 
rangs, ou en massif. Le second, plus délicat, a besoin d'être protégé contre 
les grands froids, dans les départements du Nord, et ses bulbes ne doivent 
être  espacés que de 5 ä  10 centimètres. 
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Ces plantes méritent d'être plus cultivées qu'elles ne l'ont été jusqu'à 
présent ;  leurs fleurs sont assez élégantes, et contrastent agréablement avec 
celles des autres plantes qui fleurissent 
ä  la même époque. On les multiplie aisé-
ment par la séparation des caïeux, qui se 
fait de la fin de juillet en aofit , et au 
besoin jusqu'en septembre-octobre. Les 
bulbes, que l'on peut laisser en place, 
doivent' être  arrachés tous les trois ou 
quatre ans seulement, et replantés ä  8 
ou IO centimètres de profondeur, en 
terre neuve. 

On peut cultiver de la même  façon que 
l'Ail azuré :  l'Allium  roséum, Lin., des 
vignes du Midi, et sa variété blanche, 
qui fleurissent en mai-juin; les Alliunz  
ciliare  ou Ail velu, l'Allium  Neapolita-
num, tous deux it  ombelles de fleurs d'un 
blanc très-pur, à anthères brunes, qui 
forment de jolies touffes en plein air et Ail azuré. 
fleurissent en avril et mai. 

Les Allium  flavum , Lin., ou Ail jaune, A. narcisserurn  vel  grandiflorum , 
A. lilliflorum, sont également des espèces ä  fleurs assez jolies et qui méritent 
une place dans les collections d'amateurs. On devra leur appliquer la culture 
des plantes alpines. 

3. Ail  odorant. —  A. FRAGRANS,  Vent, 

Syn. lat. —  Nothoscordum  fragrans, Kunth . 

Amér. sept. —  Vivace. —  Plante glaucescente . Bulbe assez gros, arrondi, 
blanchâtre. Feuilles linéaires, carénées, obtuses, contournées , de 30 à 40 
centimètres  de longueur.  Hampe arrondie, 
atteignant jusqu'à  60 centimètres de hau-
teur . Spathe bifide, plus courte que les 
pédicelles, qui sont grêles , roides et longs 
de 2-3 centimètres. 'Fleurs odorantes, de 8 
if  20 en ombelle ;  périanthe ä  divisions 
obtuses étalées, puis dressées, persis-
tantes , 'd'un blanc légèrement carné, ligné 
plus foncé ;  étamines  anthères  purpu-
pines, insérées  sur le sommet du tube. 
Ovaire cylindrique, à 6 côtes  peu 

—  La floraison  a lieu en mai-juin. 

On doit planter cet Ail dans les talus 
inclinés au midi, ou dans les plates-bandes 
bien exposées. Une terre légère sablon-
neuse, profonde et bien drainée, lui est 
nécessaire. Il peut supporter l'hiver sous 
le climat de Paris, ä  la condition que les 
bulbes soientprofondément  enterrés (20 ä  25 et même 30 centimètres), ou, 
Ais  le sont moins, on devra leur donner une couverture de feuilles ou de 
litière. Sa multiplication s'opère par la division des touffes ou la séparation 
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des caïeux, qui s'effectue d'ordinaire de juillet en omit, et ju.squ'en  automne, 
et même  au printemps sous les climats  plus tempérés, Les bulbes devront 
être  espacés d'environ 15 centimètres, 

4. All  doo  ouro . —A, unsmum, Lin. 

Indigène. —  Vivace. —  Bulbe oblong-linéaire, blanc. 'lampe  dressée, haute 
de 20 ä  25 centimètres, portant ordinairement 2 feuilles ovales-lancéolées 

ou elliptiques, d'un vert gai, plus pâles 
en dessous. Cette hampe est terminée  
par une spathe blanche, s'ouvrant eu 
1-2-3 valves, qui accompagnent de nom. 
breuses  fleurs blanches, réunies en ont- 
belle fastigiée. Périanthe ä  6 divisions 
linéaires, étalées en étoile, plus long-ues  
que les étamines; style ä  stigmate obtus. 

L'Ail des ours fleurit sous bois d'avril 
en mai. Il est peu élégant, et exhale une 
odeur alliacée des plus prononcées; pour-
tant ses fleurs ne sont pas sans mérite, et 
comme cette plante recherche les expo . 
sitions  fraîches, mouillées même, et om-
bragées , qu'elle envahit assez rapide-
ment, on pourrait l'utiliser pour la 
garniture des parties ombreuses et très-
fraîches  des jardins paysagers, où  peu 
d'autres plantes. réussiraient aussi bien. 
Cet Ail est rustique, et on le multiplie 

par la séparation des bulbes, qui doit se faire de préférence ä  l'automne ;  
les  bulbes seront espacés  d'environ 15 cnntimètres . 

All  noir. —  A. Nintirm, Lin. 

France mérid. —  Vivace. —  Bulbe volumineux, ovoïde , ä  tuniques fauves. 
Feuilles épaisses, largement lancéolées-ai-
gués, ciliées aux bords, dressées, et glau-
cescentes  dans le jeune äge , puis vertes et 
étalées. Hampe pouvant atteindre de 80 cen-
timètres  ä  1 mètre de hauteur, cylindrique, 
terminée par une spathe univalve de la-
quelle sort un nombre considérable de fleurs, 
dont la réunion forme une vaste ombelle fas-
tigiée . Périanthe ä  divisions blanclatres, éta-
lées  en étoile, beaucoup plus longues que les 
étamines. Capsule presque arrondie, d'un 
vert três-foncé , légèrement  brunätre . 

Plante remarquable par ses inflorescences 
volumineuses, dont l'épanouissement a lieu 
de mai en juin. Une terre légère , saine, 
et une exposition un peu sèche, convien-
nent  ä  cet Ail, qui se multiplie comme  
les précédents ,  et dont les bulbes doi - 

20  centimètres. 

All  des  chien«.  —  V. MUSCARI CHEVELU . 
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Ail à toupet. — V. MUSCARI CHEVELU. 

Aimez-mol. — V. MYOSOTIS DES MARAIS. 

Aira . —  V. CANCHE . 
&luge. — V. BUGLE. 

Aleea  roses . — V. ROSE TRÉMIÈRE PASSE-ROSE. 

Aleea  âlnensls . — V. ROSE TRÉMIÈRE DE LA CHINE. 
Alcée rose. — V. ROSE TRÉMIÈRE PASSE-ROSE. 
Alchemilla  alpine, vulgaris  et var. hybrida. — Ce sont de charmantes 

petites plantes vivaces rustiques, qui forment des touffeslasses  et com-
pactes comme les Fraisiers. Leurs fleurs, petites, verdâtres, sont insi-
gnifiantes; mais leur feuillage est assez élégant de forme, ce qui les fait 
rechercher pour la garniture des grottes, cascades et rocailles. L'Al-
chimille  alpine a un joli feuillage argenté en dessous. --  Culture par la 
division des pieds, de préférence au printemps. 

Aletrie . — V. TRITONIA . 

Aletrlo  Capensls, Lin. ( Veltheimia  Capensis, Red., V. viridifolia , Jacq.). 
— Liliacée  assez élégante du Cap, ordinairement cultivée en orangerie, 
que nous ne mentionnons ici que parce qu'elle se prête assez bien à la 
culture en appartement et sur carafe, comme les Jacinthes. Plantée en 
automne et tenue à l'abri du froid, en lieu aéré et éclairé, elle arrive 
à fleurir à la fin de l'hiver ou au commencement du printemps, 

Ausma . — V. ci-après ALISME . 

ALISME , — ALISMA , LIN, 
)Étymol , --  De AAucN.a , plantain aquatique, 

Fam. des Alismacées, 

Alisme  Plantain d'eau. --  A. PLANTAGO , Lin. 

3yn . franç. — Fliteau  d'eau, Pain de grenouille, Plantain d'eau vulgaire. 

Indigène. — Vivace, aquatique. — Souche bulbiforme , d'où naissent des 
feuilles radicales longuement pétiolées, cordiformes ou ovales-lancéolées, 
parfois très-grandes, ordinairement dres-
sées, disposées en rosette, du centre de la-
quelle partent des tiges nues, rameuses, 
à ramifications verticillées, pyramidales, 
atteignant près de 80 centimètres de hau-
teur. Fleurs petites, nombreuses, longue-

' ment pédonculées, verticillées au sommet 
de l'axe et sur les rameaux, d'une couleur 
blanche et blanc rosé; périanthe à 6 divi-
sions, dont 3 internes pétaloïdes et plus 
grandes que les externes; 6 à 12 étamines 
à filets filiformes entourent de nombreux 
carpelles verticillés, disposés en tête com-
primée. 

Le Plantain d'eau produit un assez bon 
effet dans les pièces d'eau, les bassins et 
nu bord des rivières. Sa floraison a lieu de 
juin en septembre. On le multiplie aisé-
ment d'éclats à l'automne et au printemps, mais le plus souvent de 
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graines que l'on sème d'avril en juin-juillet en pots non submergés, ou 
dont le fond seul baigne dans l'eau; dès que le plant s'est suffisamment dé-'  
veloppé , on le repique en terrines ou dans des pots tenus également le pied . 
dans l'eau, et on le met en place peu de temps après. La graine, étant 
très-fine, devra être recouverte h peine et même simplement appliquée sur 
la terre. Dans le cas où l'on aurait à placer cette espèce dans un endroit 
trop profond, on devrait la planter dans des pots, des paniers ou des ba-
quets que l'on maintiendrait élevés au, niveau de l'eau. 

Alkékenge. — V. COQUERET. 

Allloat  d'eau. — V. NBNUPRAR  JAL  NE. 

Anhui). — V. AIL. 

AIoé . — V. TRITONIA . 

ALONZOA . — ALONZOA , li . et PAV. 

IGtymol . — Dédié à Alonzo  Zanoni , botaniste péruvien, 

Fam. des Scro  fularinées. 

1. Alonzoa  d  feuilles Incisées. — A. INCISIFOLIA , R. et Pav. 

Syn. lat. — Hemitomus  urticaefolius , Des f.; Hemimeris  urticufolia, Wald.; 
Alonzoa  urticnfolia , Steud . 

Ohili,  — Annuel; vivace en serre. — Tige un peu anguleuse, très-
rameuse, parfois ligneuse dès la base, à ra-
mifications buissonnantes, élevées de 30 à 
50 centimètres. Feuilles opposées, ovales-
lancéolées, inégalement incisées, dentelées, 
d'un vert intense. Fleurs en grappe lâche, 
terminale, portées sur des pédicelles axillaires 
longs de I à 2 centimètres, pubescents; calice 
h 5 divisions presque égales, longues de 4 à  
6 millimètres. La corolle, irrégulière et ren-
versée par suite de la torsion du pédoncule, 
un peu en forme de plat à barbe, est d'un 
rouge vermillon clair, à tube court, s'épa-
nouissant en une espèce de fossette ou de 
cavité ordinairement colorée en rouge pour-
pre ou brun; le limbe est étalé en roue et. 
partagé en 5 lobes inégaux : les 2 supérieurs 
plus petits, les 2 latéraux plus grands, et l'in-
férieur au moins trois fois plus long que le 
calice ; 4 étamines arquées et incluses éga-

lent le style. — Culture du n° 2; mais paraissant constituée pour vivre 
plus longtemps qu'elle; aussi est-ce le n° i  qu'on préfère pour la culture 
en pots et en serre. 

11. Alonzoa  de Warseewlea . — A. WARSCEWICZtH , Régel. 

Syn. lat. — Alonzoa  compacta, Hort. 

Chili. — Annuel; vivace en serre (bien qu'elle le soit moins franchement 
que le n° I). —Cette espèce diffère de la précédente par sa tige moins 
rameuse, plus effilée, atteignant jusqu'à 80 centimètres; par ses feuilles 
d'un vert moins foncé, et par ses fleurs plus grandes, entièrement d'un 
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rouge écarlate ou vermillon rosé, ordinairernent  sans tache et disposées en 
grappe läche  et allongée. 

Par la couleur exceptionnelle de leurs fleurs, la longue durée de leur 
floraison, et leur port assez élégant, les Alonzoa  produisent un assez bon 
effet dans les parterres, où ils peuvent entrer dans la composition des mas-
sifs , des corbeilles, et surtout des plates-bandes. Les pieds devront être 
espacés d'environ 40 centimètres. 

On doit semer les Alonzoa  en mars-avril, sur couche; on repique sur 
couche, et l'on plante ä  demeure fin mai. La première espèce est vivace 
en serre, et se propage encore de boutures faites, soit à  la fin de l'été ou 
en automne, et hivernées en pots ou en terrines, en serre ou sous châssis, 
soit au printemps, sur couche et sous cloche, avec de jeunes rameaux her-
bacés  pris sur des pieds conserves  sous verre :.  ses lieurs  apparaissent de 
juillet en octobre. La seconde espèce ne fleurit que de juillet en septembre. 
Afin d'obtenir des plantes plus ramifiées, plus trapues, et une floraison plus 
abondante, il sera bon, lorsque les plants auront atteint 15 centimètres 
environ, de leur faire subir un pincement de l'extrémité de la tige princi-
pale  et de celle des diverses ramifications . 

Moine BauhinOrum . —  V. SABLINE  DES FRÈRES BAUDIN. 

Alonzoa  compacta. —  V. ALONZOA  DE Witnsawicz . 
Moine  laricitolia . —  V. SABLINE  A FEUILLES DE MÉLÈZE . 

Mette  Relata . —  V. SABLINE  A FEUILLES DE MELEZE . 

ALSTROEMERE. —  ALSTROEMERIA , LM. 

Étynud , — Dédié au baron Cl. Alstrcemer , botaniste et agronome suédois 
(1736-1794). .  

Fam . des Amaryllidées . 

1 . distreetukre  du Chili. —  A. VERSICOLOR, R . et Pav . 
(Alb. Vilmorin , PLANTES BULBEUSES, no 8, 1866.) 

Syn . lat. —  Alstrcemeria  pulchella , Bort. 

Chili. —  Vivace. —  Plante glabre, it  racines fasciculées, renflées, charnues, 
itssez  semblables à une griffe d'Asperge. Tiges cylindriques, pleines, roides, 

!élevées  d'env,jron  60 centimètres à  1 mètre. 
Feuilles alternes, sessiles, lancéolées-obli-
ques, contournées, souvent arquées. A l'ais-
selle  des bouquets de feuilles qui terminent 
les tiges, naissent des pédoncules au nombre 
de 3 ä  10, longs de 8 à  10 centimètres envi-
ron , disposés en ombelle et portant chacun 
1 ott  2 fleurs . Ces fleurs, longues de 4 centi-
mètres  et plus, sont presque campanulées ; 
mais les 6 divisions qui 'les composent sont 
libres jusqu'à  leur base et inégales :  les 4 
xtérieures  ou inférieures sont plus courtes, t  

s  larges, d'un rose pile ;  les 2 supé-
ures  ou intérieures sont plus ou moins 
ssées  et IM  peu plus longues, plus 
oites , en languette, d'un jaune rayé et 

.  ellé  de rose purpurin. Les étamines sont 
nombre de 6; le pistil est composé d'un style grêle, triangulaire, 
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et de 3 stigmates étalés recourbés. Capsule globuleuse, tronquée, ä  6 an-
gles  carénés. 

Il existe de nombreuses variétés de cette jolie plante, depuis le blanc rosé 
jusqu'au jaune orangé et safrané. Le semis ne les reproduit d'ordinaire qu'en 
mélange. 

2 . Alotrcemere  orange. —  A. AURANTIACA, Don. 

Chili. — Vivace. — Diffère  de la précédente par son feuillage plus large, 
d'un vert plus luisant; par ses fleurs, atteignant presque 5 centimètres de 
long, et ayant les 4 divisions inférieures d'une belle couleur jaune orangd; 
les 2 divisions supérieures sont de même  couleur, mais diversement rayées 
ou striées  de pourpre. 

Les Alstrcemères  sont de très-belles plantes d'ornement, qui fleurissent 
de juin-juillet en août, et parfois jusqu'en septembre. La première  espèce 

varie b. l'infini, en passant par toutes 
les nuances du blanc au pourpre par le 
jaune, et ces couleurs, tantôt  uniformes, 
tantôt  élégamment pointillées, macu-
lées , ou rayées de teintes plus foncées 
et pourprées, rendent ces fleurs aussi 
élégantes que curieuses. 

On doit les placer dans un lieu demi-
ombragé, en terre légère et saine ;  les 
racines nnt  besoin d'être  enterrées pro-
fondément  (20 ä  30 et même  40 ä  50 cen-
timètres) :  sans cette précaution, on s'ex-
poserait  ä  les voir périr. Bien que leur 
rusticité soit acquise, il faut néanmoins 
les protéger contre les grands froids, 
même  sous le climat de Paris. 

La première espèce  se- sème d'avril 
Alatrcemiere  perroquet. en juin, en pépinière, en terre de 

bruyère. Si le semis a lieu en avril, on 
doit choisir une exposition chaude; s'il se fait en juin, on choisit une expo-
sition  demi-ombragée. Aussitôt  que le plant s'est suffisamment développé, 
on le repique en pépinière , et on le met en place de septembre en *octobre, 
ä  environ 25 ä  30 centimètres de distance. Si la terre était par trop substan-
tielle , compacte ou humide, il faudrait nécessairement l'allégir  ou établir un 
bon drainage ( I). On peut laisser les racines de ces plantes plusieurs années 
(trois ou quatre) sans les relever; la floraison n'en sera que plus abondante. 

La seconde espèce peut être  semée de mai en juin', soit en terrines, soit 
en pépinière ;  on repique également en pépinière , et l'on plante ä  demeure 
en septembre ou au printemps. 

On peut aussi multiplier ces plantes par la division des racines, mais att  
printemps seulement (février, mars au plus tard); excepté  cependant lors-
qu'on les a élevées spécialement en pots ce qui permet alors de les trans-
planter  et de les expédier depuis PaUtomne  jusqu'au printemps. Cette 
opération demande assez d'attention, car les racines, un peu charnues, 
sont très-cassantes, et si on les meurtrit, elles se flétrissent et périssent 
promptement. 

• 

(I) Pour cela, il suffit  de creuser une tosse  de 75 centimètres  environ , et d'y placer de lu  ä  
25 centimètres  de gravier, de sable maigre, de charbon de bois ou de tessons de pots (jamais de plii-
tras ), qu'on recouvre de terre. 



Alysse  corbeille d'or. 

et dans des conditions très- 

ALYS 3e 

il  existe plusieurs autres belles espèces d'Alstroemère ; mais elles ne sont 
pas rustiques sous le climat de Paris, où  l'on doit les conserver l'hiver sous 
châssis et sous verre, et ä  l'abri du froid, avec couverture de planches, etc., 
et ne les livrer en pleine terre qu'au printemps. Les jolis Alstrcemeria  tri-
color, Brasiliensis, psittacina  ou perroquet, Pelegrina  vel  Peregrina  (vulgaire-
ment appelé Lis des Incas), sont dans ce cas. 

Austrœmerta  oweoelia . —  V. ALSTROEDIARE  DU 

Mmes  rom«.  —  V. BUSE TRÉDIÉRE, PASSE-ROSE. 

ALYSS  E  (ALYSSON). —  ALYSSU  Ni, LIN. 

etymol . —  De a privatif, et >hala, rage de la propriété qu'on lui attribuait 
de guérir la rage. 

Fam. des Crucifères . 

1. Alysse  Corbeille d'or.  —  A.' sALITILE , Lin.' 

Syn . lat. —  Adyseton  saxatile , Sweet ; Alyssum  petrfflum, Andrez .; 
• Aurinia  saxatilis , Desv . 

Syn. franç. —  Alysse  des rochers, Corbeille d'or, Thlaspi  jaune. 

d'un duvet grisâtre qui Crète et Allemagne. — Vivace.— Plante revêtue 
la rend mollement tomenteuse. Tiges sous-
ligneuses et nues inférieurement, portant des 
feuilles ovales-oblongues, atténuées en pé-
tiole  et réunies en rosettes, desquelles nais-
sent d'autres rosettes ou des rameaux flori-
fères  atteignant environ 20 ä  30 centimètres. 
Fleurs très-nombreuses , jaunes, brièvement 
pédicellées ,  réunies en grappes ,  d'abord 
serrées et ombelliformes , puis paniculées; 
corolle ä  pétales  échancrés au sommet ,  
alternant avec les  sépales du calice  ;  6 éta-
mines, dont 2 plus petites. Fruits ( silicules) 
vésiculeux, arrondis. 

Cette plante est susceptible de varier beau-
coup en dimensions.,  suivant le climat, le 
terrain et surtout l'âge des sujets, qui n'at-
teignent  30 centimètres de hauteur que lors-
qu'ils sont restés longtemps ä  la même  place 
favorables. 

Var.  feuilles  panachées  de blanc  jaundtre . 

Cette variété est d'un bon effet en bordures et en glacis dans les terrains 
5ecs  ;  elle fait aussi très-bien sur les rocailles, sur les ruines, et employée 
d'ailleurs comme l'espèce. Elle ne se reproduit que d'éclats ou par bou-
tures . 

L'Alysse  corbeille d'or, appelé aussi Thlaspi  faunei  prospère dans tous les 
terrains sains et ä  toutes les expositions. Cette espece  est, au printemps, 
un des plus jolis et des plus utiles ornements de nos parterres. Elle con-
vient parfaitenient  pour orner les plates-bandes, pour former des bordures 
et pour garnir  les rocailles, les grottes, leS  glacis et les crêtes de vieilles 
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murailles ; elle vient aussi très-bien dans les vases et poteries qui décorent les 
pilastres, et produit bon effet sur les rochers; mais elle y est un peu trop enva- 
hissante. Sa floraison s'effectue d'avril en mai, et quelquefois plus longtemps. 

On doit la semer de mai en juillet en pépinière, en terre légère; on 
repique le plant en pépinière, et on le met en place à.  l'automne ou au 
printemps. Sa multiplication s'opère aussi fréquemment par la division 
des pieds ou d'éclats, que l'on fait de préférence après la floraison et 
la maturité des graines, c'est-à-dire de juillet en septembre, et encore de 
boutures, que l'on peut faire toute l'année. 

e. Alyase  odorant. — A. MARITIKUM, Lamk . 

Syn. lat. — Alyssum  odoratum , Dort.; Clypeola  maritima , Lin.; Draba  
maritima , Lamk .; Glyce  maritima, Lindl.; Koniga  maritima, B. Brown; 
Lepidinm  fragrans, Willd.; Lobularia  maritima, Desv . ; Alyssum  Ben-
thami, Bort. 

Syn. franç. --  Alysse  mt  ritime, Corbeille.  d'argent, Gazon de Marie. 

Indigène. — Annuel; vivace en serre par bouturage. — Herbe très-rameuse, 
à ramifications étalées, puis dressées, atteignant de 20 à  25 centimètres. 
Feuilles alternes, lancéolées, pubérulentes,  d'un vert cendré. Fleurs 

blanches, d  odeur suave, disposées en 
grappes simples, d'abord compactes et 
ombelliformes , puis allongées; calice 
liersistant , une fois moins grand que la 
corolle, et entourant à peu près la moi-
tié du fruit ( silicule), qui est ovale, un 
peu aplati et mucroné . 

Cette espèce est très-convenable pour 
la formation des bordures, des cor-
beilles, pour tapisser le dessous des 
massifs de certaines plantes exotiques, 
et pour garnir les plates-bandes, sur-
tout près des habitations. On en fait 
aussi d'assez jolies potées. Elle réussit 
dans tous les terrains sains et à toutes 
les expositions, mais mieux cependant 
au soleil. Elle croît en outre volontiers 
dans les jardins aux bords de la mer et 
jusque sur les dunes, On peut la semèr  

—  1 0  En septembre, en pépinière; on repique le plant en pépinière au 
midi, et pendant l'hiver on doit le- garantir des fortes gelées avec une 
légère couche de feuilles ou de litière, qu'on aura soin d'enlever toutes les 
fois que le temps le permettra; en mars-avril, on lèvera les pieds en motte, 
et on les mettra en place à 30 ou 40 centimètres. La floraison commence 
alors en mai et se prolonge jusqu'à la fin de juillet. — 2° D'avril en juillet, 
en pépinière, ou mieux sur place, en laissant, lors de l'éclaircissage ou du 
repiquage, 20 à 25 centimètres entre chaque pied. La floraison commence 
dans ce dernier cas, en juillet-août, et se continue jusqu'eu  octobre. Semée 
du 15 juin au t er  août en place, elle arrive encore à fleurir de la fin d'août 
en octobre. Cette plante est remontante, et lorsqu'on a le soin de la couper 
dès que la première floraison est passée, elle repousse et peut continuer à 
fleurir jusqu'en novembre. 
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var. à feuilles panachées. — A. MARITIMUM  YARIEGATUM, Hort. 

Syn. lat . — Koniga  variegata , Hort. 

Jolie petite plante à feuilles panachées de blanc jaunâtre et de vert, s'é-
levant rarement au delà de 20 centimètres. Cette variété peut être employée 
avec avantage pour faire des bordures entièrement blanches et des contrastes 
autour des corbeilles d'autres plantes basses et fleuries; elle décore égale-
ment bien les rochers, les rocailles, les tertres, etc. Elle fleurit abondam-
ment, ne donne que rarement des graines, lesquelles ne reproduisent du 
reste pas très-fidèlement la panachure. Il est d'ailleurs très-facile et plus 
sûr de la multiplier de boutures, que l'on peut faire presque toute l'année, 
en pots ou terrines sous cloches et sur couche, et que l'on hiverne, au be-
soin, sous châssis ou en serre, ce qui est du reste indispensable à Paris. 

Atysse  à fleurs pourpres. — V. AUBRIÉTIE  A FLEURS POURPRES. 

Atysse  deltoïde. — V. AUBRIÉTIE  DELTOÏDE. 

Atysse  des rochers. — V. ALYSSE  CORBEILLE D'OR. 

Alysse  de Wiersbeck  (A. Wiersbeckii ). - Espèce vivace voisine de la Cor-
beille d'or, mais moins compacte et à inflorescences moins nombreuses, 
un peu plus larges, mais beaucoup plus allongées et d'apparence plus 
maigre. — Culture du n° 1. — Ornement de rochers, rocailles et jardins 
très-secs où l'on est obligé de sacrifier la beauté des plantes à leur rusticité. 

Atysse  épineux (Alyssum  spinosum). — Assez jolie petite espèce que l'on 
cultive quelquefois dans les jardins, où elle forme des touffes excessi-
vement ramifiées et compactes, hautes de 10 à  15 centimètres, un peu 
grisâtres, qui se couvrent, de la ßn d'avril en mai, d'innombrables petites 
fleurs blanc verddtre. — Propre aux bordures en terrains secs et arides ou 
pour décorer les rocailles. Multiplier de préférence par le semis fait en pépi-
nière d'avril en juin, et repiquer les plants à la fin de l'été ou au printemps. 
Atysse  maritime. — V. ALYSSE  ODORANT. 

Atysse  vésiculeux. — V. VÉSICULAIRE UTRICULÉE . 

Alyssois. — V. ALYSSE . 

AIysuiflt  Benthamt . — V. ALYSSE  ODORANT. 

Alyssum  macrostylum . — V. AUBRIÉTIE  A FLEURS POURPRES. 

Alyssuut  odoratum. — V. ALYSSE  ODORANT. 

Alyssum  petrirum. — V. ALYSSE  CORBEILLE D'OR. 

Alyssum  utriculatum . — V. VÉSICULAIRE UTRICULÉE . 

AMARANTE. — AMARANTUS , LIN. 

Étymol . — De a privatif, et mapa(v€ty , se flétrir : les fleurs, quoique dessé-
chées, conservent longtemps leur couleur. Les anciens avaient consacré 
l'Amarante aux morts, d'où vient qu'ils la plantaient souvent autour des 
tombeaux. 

Fam. des Amarantacées. 

1. Amarante queue-de-renard. — A. CAUDATUS, Lin. 
•  Syn . franç. — Amarante à queue, Discipline de religieuse. 

kg»des  orientales. — Annuelle. — Tige herbacée, épaisse, dressée, striée - 
uleuse, ou rameuse, élevée d'environ 60 à 80 centimètres et jusqu'à 

4 
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pétiolées, alternes, ovales-obuses , d'un vert gai. Fleurs 
très-petites, agglomérées en verticilles nom-
breux disposés en épis, dont l'ensemble 
forme une panicule peu ramifiée, retom-
bante et longuement pendante, de couleur 
amarante. Chaque épi est cylindrique, oblong, 
le central ou terminal plus long et flexueux. 
Les fleurs sont polygames et accompagnées 
de petites bractées colorées; corolle nulle ; 
calice à 5 sépales colorés, plus courts que les 
bractées ; 5 étamines ; point de style, mais 
2 ou 3 stigmates étalés. — Culture du n° 3. 

Cette plante étant d'autant plus belle 
qu'elle est plus vigoureuse et plus ramifiée, 
on se trouvera bien de donner beaucoup 
d'espace, d'air, et surtout beaucoup d'en-
grais, aux exemplaires dont on voudra otite• 
air un très-grand développement. 

62 
I mètre. Feuilles 

Var. d  fleurs jaunes . — A. CAUDATUS var. FLOS . LUTSIS, Hort. 

Ces deux plantes acquièrent tout leur développement et sont dans toute 
leur beauté de juillet en septembre. Elles sont peu délicates, croissent dans 
tous les terrains sains et aérés; mais elles seront d'autant plus belles et 
vigoureuses, que le sol sera plus fertile, et qu'on ne leur ménagera pas les 
arrosements  pendant les chaleurs. Leur port très-pittoresque permet de les 
utiliser avantageusement pour orner les grands massifs et les plates-bandes 
des parcs et des jardins paysagers; placées isolément ou par groupes sur les 
gazons et dans les parties mouvementées, elles y produisent aussi un bon 
effet, ainsi que mélangées aux arbustes de l'intérieur et du bord des bos-
quets et des massifs. Enfin, on peut également les cultiver en pots et en 
orner les grands vases de jardins. — Culture du no 3. 

2. Amarante à, feuilles rouges. — A. &ANGUINSUS, Lin. 

Syn. lat. — Amarantus  paniculatus  var. sanguineus , Moq . 

Indes orientales. — Annuelle. — Tige élevée d'environ 90 centimètres. 
Feuilles alternes, pétiolées, ovales, atténuées aux deux extrémités, d'un 
rouge sanguin. Fleurs pourpres, disposées, partie en glomérules à l'aisselle 
des feuilles supérieures, partie en épis grêles et flexueux, un peu lâches, 
formant une panicule plus ou moins rameuse. 

C'est de juillet en octobre que cette espèce produit le plus d'effet. Par ses 
dimensions, son port remarquable et la coloration particulière de son feuil-
lage, elle convient parfaitement pour l'ornementation des plates-bandes, 
pour border les massifs des grands jardins, et pour la composition des cor-
beilles à feuillage ornemental, soit seule, soit entourée d'une plante à  
fleurs blanches, ou d'un feuillage blanchâtre ou panaché de blanc. Elle 
entre aussi dans la décoration des jardins pittoresques, où, placée isolément 
ou par groupes  sur les pelouses, elle produit un bon effet. 

Cette espèce ainsi que les précédentes sont rustiques, mais elles se 
plaisent surtout dans les terrains légers, riches en humus, et a  une expo- 
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sition  chaude; elles réussissent assez bien dans les jardins aux bords de la mer 
et sur les dunes. En été, des arrosements  copieux doivent leur être donnés. 

On les sème ordinairement :  — 1° du 15 mai au ter  juin, sur place; —
2°  dans le commencement de mai, en terre légère et en pépinière au midi. 
Dans ce dernier cas, on repique en pépinière, à environ 15 à 20 centi-
mètres, et l'on plante à demeure en juin, à environ 40 à  50 centimètres, 
en alternant. — 3° On peut aussi les semer sur couche en avril, les repi-
quer sur couche, et les planter à  demeure à la fin de mai. 

3.  marante i;i;;antmHque . — A. sraciosus, Sims. 

Syn. franç. — Amarante élégante, A. pyramidale. 

Népaul. —.Annuelle . — Tige herbacée, simple, robuste, ou faiblement ra-
meuse, un peu anguleuse et rougeàtre , haute d'en-
viron I mètre à (",50, et quelquefois plus. Feuilles 
alternes, longuement pétiolées, ovales-lancéolées, 
obtuses, teintées ou lavées de rougedtre. Fleurs très-
nombreuses, d'un pourpre foncé cramoisi, réunies 
en gros épis veloutés, dressés, presque cylindriques, 
obtus, paniculés ; le terminal souvent beaucoup 
plus long et simulant un plumet, les latéraux mé-
diocrement rapprochés; calice plus court que les 
bractées. 

On rencontre quelquefois chez cette espèce des 
pieds dont les feuilles sont marquées au centre de 
leur limbe d'une large tache ou marbrure vert clair, 
entourée de zones ondées rougedtres  d'un dessin as-
sez original; mais cette particularité, d'ailleurs peu 
constante, disparaît à l'époque de la floraison. 

L'Amarante gigantesque est dans toute sa beauté 
de juillet en septembre. Elle convient spécialement 
.i  l'ornementation des grandes corbeilles et des 
plates-bandes ; quelques pieds disséminés parmi les 
massifs d'arbustes nouvellement plantés et clair-semés, ou bien isolés ou 
groupés sur les pelouses, produiront un très-bon effet. — Culture du 
n° 3. 

4. Amarante tricolore. - A, raicotos , Lin. 

(Alb. Vilmorin , n° 9, 1859.) 

Syn. lat. — Amaranthus  melancholicus  var. tricolor, Lamk . 

Indes orientales. —Annuelle. — Tige herbacée, épaisse, sillonnée, rameuse, 
pouvant s'élever de 75 centimètres à I mètre. Feuilles nombreuses, longue-
ment pétiolées, glabres, ovales, ou oblongues-lancéolées, acuminées et fine-
ment mucronées  au sommet, à limbe un peu décurrent sur le pétiole. Ces 
feuilles sont d'une coloration très jolie et très-remarquable. Les plus jeunes, 
rapprochées en touffe au sommet de la tige et de tous les rameaux, présen-
tent le plus souvent trois couleurs bien tranchées : le pétiole est vert clair 
ou jaune; la base du limbe, jusque vers le milieu, est d'un beau rouge pur- 



Amarante tricolore. 

64 

purin transparent ou 

AMAR  

carmin foncé; au-dessus de la partie rouge, s'étend u 
large tache d'un jaune vif transparent, qui oc-
cupe  quelquefois tout le sommet de la feuille, 
dont la pointe est le plus souvent verte, ce qui â  
en rehausse la beauté. Les feuilles adultes 
ont le plus souvent une nuance un peu diffé-
rente, et ne présentent généralement que 
deux couleurs :  le pétiole est vert clair ; le 
limbe, dans sa moitié ou dans ses deux tiers 
inférieurs, est rouge cramoisi, passant quelque-
fois  à une teinte plus sombre, et le sommet de 
la feuille est vert; quelquefois, au contraire, 
ces feuilles sont vertes à la base et rouges au 
commet. Les fleurs, d'un vert clair et tout à 
fait insignifiantes, sont nombreuses et réu-
nies, le long de la tige et des rameaux, en 
glomérules serrés ; le calice égale presque 
les bractées. 

La beauté de la panachure de cette espèce 
est parfois subordonnée à la température, à 

la culture, et d'autres fois à des circonstances qu'il n'est pas toujours pos-
sible de préciser. 

Var. bicolore jaune et vert. — A. BICOLOR, Nocca . 

Syn. lat. — Amaranthus  melancholicus  tricolor  var., Lamk ; Glomeraria  
bicolor , Cav . 

Syn. franc. — Amarante bicolore jaune. 

Tige herbacée, simple ou peu rameuse, d'un vert clair ou jaundtre, élevée 
d'environ 80 centimètres à 4  mètre. Feuilles nombreuses, assez rappro-
chées, d'un vert tendre, diversement panachées ou striées de jaune clair. Souvent 
une moitié de la feuille est jaune et l'autre moitié verte; souvent, et c'est 
surtout le cas pour les feuilles terminales ou les plus jeunes, la coloration 
jaune envahit presque tout le pétiole et la majeure partie du limbe de la 
feuille, en sorte qu'il ne reste de verte que son extrémité; d'autres fois, au 
contraire, l'extrémité de la feuille est jaune et sa base verte. Les fleurs de 
cette variété sont, comme dans la précédente, glomérulées , verdâtres et 
insignifiantes. 

L'Amarante bicolore jaune est assez délicate, et demande plus particu-
lièrement un terrain très-sain, une exposition chaude et aérée; elle est 
assez sujette à dégénérer et à .retourner  entièrement au vert, si l'on ne 
prend un soin tout particulier dans le choix des porte-graines. 

Var. bicolore ronge carminé vit et rouge sombre. 
— A. BICOLOR, Nocca, var. 

Syn. lat. — Amarantus  melancholicus  tricolor , var. 
Syn. franç. — Amarante bicolore rouge. 

Tige forte, sillonnée, rameuse, haute d'environ 80 centimètres à t mètre, 
fortement teintée de rouge, surtout vers les extrémités. Feuilles alternes, 
longuement pétiolées, ovales-lancéolées aiguës et finement mucronées  au 
sommet, un peu ondulées sur les bords. Les feuilles jeunes, en touffe au 
sommet de la tige principale et des rameaux, sont entièrement colorées de 
rouge cocciné  luisant ou écarlate, ou bien carmin éclairé et transparent : cette cou- 



Amarante mélancolique très-rouge. 

AMAR 65 

leur, excessivement vive et jolie, ne peut être facilement décrite. Les, feuilles 
adultes présentent dans leur moitié inférieure cette même coloration, mais 
avec une teinte plus foncée et plus sombre à mesure qu'elles vieillissent; 
leur moitié supérieure est colorée, surtout dans les feuilles anciennes, de 
rouge violet sombre mélangé de vert, ce qui produit une teinte presque noi-
râtre. Les fleurs, excessivement nombreuses, sont réunies en groupes ser- 
rés tout le long de la tige et des rameaux, à l'aisselle des feuilles ; elles 
sont petites, vertes, insignifiantes, entremêlées de bractées un peu rou-
geâtres, ainsi que le sommet des dents du calice. 

Cette variété, désignée aussi sous le nom d'Amarantus  bicolor  ruber, Hort., 
a un port pyramidal qui la rend très-ornementale; elle parait être, en outre, 
plus rustique que la précédente. 

War. très-ronge. — A. MELANCHOLICUS  AUBER  vel . RUBERRIMUS, Hort. 

Syn. lat. — Pixidium  melancholicum, Mcench , var. 
Syn. franc. — Amarante mélancolique très-rouge. 

Cette plante est très-intéressante par la coloration de son feuillage, qui est 
d'un rouge rosé vif, comme éclairé, luisant, plus lumineux sur les pétioles ; 
elle est plus trapue, plus ramifiée que la précédente, et ses tiges, plus éri-
gées, sont et demeurent très-feuillées depuis la base jusqu'au sommet. Ses 
fleurs, complétement  insignifiantes, sont réunies en glomérules axillaires. 

C'est une bonne plante, que l'on devra, dans quelques cas, préférer 
à la précédente et à l'Amarante à feuilles rouges (no 3) pour les massifs 
de feuillage coloré, pour les bordures 
dans les jardins paysagers, et pour la 
décoration des plates-bandes. Ses ra-
deaux pourront aussi être parfois uti-
lisés dans les garnitures de feuillage 
pour appartements; toutefois ils n'ont 
que fort peu de durée dans l'eau. Etant  
pincée jeune, on peut la faire ramifier, 
et obtenir ainsi des plantes plus basses 
et en même temps plus amples. 

Ces quatre dernières plantes mé-
ritent d'être signalées parmi nos es-
pèces de haut ornement : leur feuillage, 
qui en est la partie essentielle, et qui 
rivalise par la richesse de ses coloris avec 
les plus jolies fleurs, est magnifique, et 
produit un très-bel effet dans les jar-
dins paysagers, oi  ces Amarantes peu-
vent être cultivées concurremment avec des plantes à grand feuillage, 
telles que les Balisiers, les Wigandia , les Berces, la Renouée d'Orient, 
les Ricins, les Solanum , ete . On les emploie aussi avantageusement pour 
décorer les plates-bandes et les corbeilles de toutes dimensions; on s'en 
sert parfois pour entourer les massifs d'arbustes ou pour garnir les vides 
qui peuvent y exister; enfin, on les cultive souvent en pots, qu'on place sur 
les gradins ou dans les jardinières d'appartement. Leurs branches, coupées, 
donnent de la variété aux garnitures de feuillage qu'on fait dans les appar-
tements ; toutefois elles ne se maintiennent fraîches dans l'eau que fort peu 
de temps. Elles sont un peu plus délicates que les précédentes. Un sol léger 
et une exposition chaude leur sont nécessair'es.Elles  réussissent volontiers 

4. 
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dans les jardins aux bords de la mer et sur les dunes. On les sème sur 
couche en avril ; on repique sur couche, et l'on plante ä demeure ä la fin 
de mai.  On peut aussi les semer en pépinière  en mai, pour avoir des plantes 
plus tardives et moins hautes. 

On cultive quelquefois plusieurs autres espèces  d'Amarantes intermé-
diaires , pour la forme et la beauté, entre les limarantes  queue-de-renard, 
gigantesque, sanguine et mélancolique :  tels sont, entre autres, les Arnarantus  
lividus , altissimus , panieulatus, etc. ;  mais ces espèces ou variétés  étant peu 
constantes et moins ornementales que celles que nous avons décrites, nous 
croyons inutile de les mentionner :  les personnes qui voudront les posséder 
devront les cultiver comme nous l'avons dit pour les V"  3 et 4. 

Amarante Céloale . —  V. CÉLOSIE . 

Amarante ergte-de-coq . —  V. CILOSIE . 

Amarantkus . —  Quelques auteurs orthographient ainsi le nom latin 
d'Amarante. •  

Amarantine . —  V. AMARANTOiDE . 

AMARANTOIDE . —  GOMPHRENA , LIN. 

ttyinol . —  Altération de Gromphœna, nom donné par Pline h une espèce 
d'Amarante. 

Fam. des Amarantacées. 

Antarantoide  violette. —  G. GLOBOSA , Lin. 

(Alb. Vilmorin , no 19, 1869.) 

Syn. franç. —  Amarantine , Amarantine  globuleuse, Amarantolidès , Anto-
lidès, Bouton de bachelier, Relias , Hétolidès , Immortelle à. bouquets, 
Immortelle ä  boutons, Tolidès . 
Indes orientales. —  Annuelle. —  Plante herbacée, mollement velue, blan-

chälre , rameuse dès la base, ä  ramifications étalées, puis ascendantes, 
fermes, noueuses, pouvant s'élever ä  30 centimètres. Feuilles opposées, 

presque amplexicaules , ovales-lancéolées ou 
oblongues aiguës ou obtuses. Fleurs d'un 
violet luisant, disposées en capitules globu-
leux, qui sont tantôt  solitaires, tantôt  réunis 
par 2 ou 3 ä  l'aisselle de 2 petites feuilles, 
et situés ä  l'extrémité de pédoncules dressés, • 
longs de 8 k  12 centimètres. 

Ce qui constitue la beauté de l'Amaran-
toïde, n'est pas la corolle, qui manque com-
piétement  ;  ce n'est point non plus le calice 
ä  5 sépales cotonneux, petits et souvent invi-
sibles, mais bien des écailles ou bractées 
sèches et scarieuses qui enveloppent le ca-
lice.  Parfois les étamines sont saillantes, et 
la couleur jaune d'or des anthères contraste 
agréablement avec celle des écailles. 

Les capitules floraux de cette plante sont 
très-recherchés  pour la confection des bou- 
quets , non-seulement ä  cause de leur forme 

mais aussi pour leur durée presque indéfinie, qui 

Anierantoide  yiolpttg . 

et de leur jolie couleur, 
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leur a fait donner le nom d'Immortelle. Les fleurs, coupées et desséchées 
la tète en bas et àl'ombre , conservent très-bien leur couleur, ce qui les rend 
précieuses pour la confection des bouquets d'hiver, la garniture et la déco-
ration des vases et meubles de salon. 

Cette espèce a donné naissance aux trois principales variétés suivantes :  

AmarantoYde  blanche, à fleurs d'un blanc de crème. 

AmarantoYde  couleur de chair. 

AmarantoYde  panachée, à fleurs blanches veinées ou striées de violet. 

Les Amarantoïdes  sont des plantes très-recherchées pour la décoration des 
corbeilles et des plates-bandes; on en fait aussi de jolies potées. Elles 
aiment un sol léger, ou au moins sain, riche en humus, et une exposition 
chaude. Elles se sèment fin mars-avril sur couche; on repique sur couche 
et l'on plante à demeure fin mai, à 25 ou 30 centimètres de distance. La 
floraison commence dès le mois de juillet, et se prolonge jusqu'en septembre 
et même octobre. 

1. AmarantoYde  orange. —  G. AUEANTIACA , Dcsne . 

(Alb. Vilmorin,' n° 4, 1854.) 

Syn . lat. — Gomphrena  globosa  aurantiaca  Hoveyana , Hort., 
G. Haageana , Klotzsch . 

Syn. franc. — Amarantine  orangée, Amarantoïde  orange de Hovey. 

Mexique. — Annuelle. Tige rameuse, comme articulée ou genouillée, 
mais ferme et dressée, un peu grêle, 
pouvant atteindre 30 à 35 centimètres. 
Feuilles opposées, presque sessiles, 
oblongues-aiguës ou obtuses, légèrement 
velues, d'un vert pâle. Fleurs en têtes 
ovoïdes plus grosses que dans l'espèce 
précédente, mais moins nombreuses, 
et d'un beau jaune orangé luisant. 

L'àmarantoïde  orange est très-dis-
tincte de l'espèce précédente et nota-
blement plus délicate; elle ne réussit 
bien sous notre climat que maintenue 
dans le terreau d'une vieille couche, ou '  
plantée en terrain très-sain, très-per-
méable , et à une exposition aérée et 
chaude. Le reste de la culture ne diffère 
pas de celle indiquée pour l'espèce pré-

,  cédente . Peut-être qu'en essayant de 
' cultiver  cette espèce de diverses autres , 
manières, on arrivera à trouver un procédé qui donnera de meilleurs résul- 

ts  que ceux obtenus jusqu'à présent; cette plante est assez intéressante 
pour engager à faire quelques essais dans ce sens. 

Amarantolidss . — V. AMAIt4NTOÏPE  YIpL$TTE , 

Amarantes  et Amaranthno . — V. AMARANTE et CÉLOSIE . 
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AMARYLLIS. — AMARYLLIS, LIN. 

Btymol . — Nom d'une bergère célébrée par Virgile. 

Fam. des Amaryllidées . 

1. AmarylllN  Belladone. — A. BELLADONA , Lin. 
(Alb. Vilmorin , PLANTES BULBEUSES, no 5, 1863.) 

Syn. lat. — Belladona  purpurascens , Sweet; Callicore  rosea, Link; 
Coburgia  Belladona, Herb. 

Syn. franç. — Belladone d'automne. 

Vivace. — Bulbe volumineux, piriforme-
allongé, à tuniques nombreuses, les exte  
rieures  d'une couleur brune ou fauve, 
duveteuses intérieurement. Feuilles ru-
banées, canaliculées, obtuses, grandes, 
glabres, d'un vert gai, s'étalant à  peu 
près sur deux côtés. Hampe nue, ro-
buste, pleine, atteignant, chez les bulbe. 
adultes, de 80 centimètres à 1 mètre et 
quelquefois plus de hauteur, terminee  
par une spathe bifide, de laquelle sor-
tent, en s'épanouissant successivement, 
de 6 à 10 fleurs en entonnoir, grandes 
à peu près comme celles du.  Lis blanc 
ordinaire et de même forme. Les fleurs, 
horizontales ou gracieusement inclinées, 
sont d'un rose tendre, et exhalent une 
odeur douce et suave; le tube, peu déve-
loppé, est marqué de petites côtes ; le 
limbe est formé de 6 divisions, dont 3 
plus petites; au centre, 6 étamines as-

cendantes entourent un style incliné et surmonté de 3 stigmates. — La flo-
raison varie d'aoilt  en octobre. 

Var. agréable. — A. BELLADONA  BLANDA , Hort. 

Syn. lat. — Amaryllis blanda, Gawl., A. Belladona  latifolia, Herb.; 
Belladona  blanda, Sweet; Coburgia  blanda, Herb. 

Syn. franç. — Amaryllis Belladone à feuilles larges. 

Cap. — Bulbe gros, piriforme arrondi, atteignant deux fois le volume 
d'un œuf  de cygne. Feuilles très-larges, -nombreuses  (une douzaine envi-
ron), oblongues, en ruban, obtuses, dressées, divergentes, un peu canait-
culées, les intérieures plus longues que les extérieures, larges de 4  centi-
mètres. Hampe très-forte, un peu comprimée, haute d'environ 1 mètre, 
portant une spathe à 2 valves brunâtres, de laquelle sort une magnifique 
ombelle d'une douzaine de fleurs longues de 10 à  12 centimètres,, blanches, 
mais devenant d'un rose pille à mesure qu'elles vieillissent, portées sur des 
pédoncules divariqués  presque aussi longs qu'elles, inodores. Périanthe 
( fleur) obscurément labié, à segments très-étalés, recourbés; étamines décli-
nées, divergentes. — Sa floraison a lieu de mai en juillet. 

Cap ;de  Bonne-Espérance. — 
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Il existe plusieurs autres belles variétés encore peu connues et qui méri-
tent d'être plus répandues; nous citerons, parmi les plus recommandables 
de l'ancienne collection de M. Truffaut, les suivantes :  

Var. rosea  perfecta . 

Superbe variété, à hampe vigoureuse, terminée par une ombelle de 8a  
42 fleurs à divisions réfléchies , lavées et striées de rose teudre, se fondant 
vers le centre du périanthe, dont la base est d'un blanc pur. 

Var . apeetabIj1s  bicoler  ou matabiiis . 

Dans cette variété, la hampe, également forte, est terminée par 8 à 
42 grandes fleurs d'un blanc pur dans le tube et à la gorge; la moitié supé-
rieure des divisions est striée de rose carminé foncé passant à l'amarante. 

Var. epeciosa  purpurea . 

Dans cette variété, la hampe est un peu moins forte que chez les deux 
précédentes, et porte de 6 à 8 fleurs allongées, à divisions d'une belle cou-
leur pourpre, ne descendant pas jusqu'au fond du tube, qui est d'un ton plus 
clair et jaundtre  à l'intérieur. 

Bien que les feuilles de l'Amaryllis Belladone d'automne manquent coin-
piétement  lors de l'épanouissement des fleurs, et qu'elles ne puissent par 
conséquent en relever ni l'éclat ni la fraîcheur, cette espèce et ses variétés 
n'en méritent pas moins d'être répandues dans tous les jardins d'amateurs. 
Leur rusticité permet de les cultiver en pleine terre, même dans le nord 
de la France, ou, à l'aide d'une couche de litière, de feuilles ou d'un 
panneau vitré, elles peuvent résister aux fortes gelées. Leur floraison ( celle 
de la variété blanda  exceptée) a lieu d'août an octobre, suivant la force des 
oignons, et aussi selon le climat et l'exposition. 

L'Amaryllis Belladone et ses variétés aiment un terrain profond et sain, 
léger et sableux de préférence; si le sol était argileux et compacte, il serait 
nécessaire de le drainer. Si l'on peut les planter dans une plate-bande en 
ados, ou au sud-est, ou même à l'ouest, ou, ce qui est préférable, au midi, 
elles réussiront d'autant mieux. La culture en pots de ces Amaryllis, ne 
donnant que rarement de bons résultats, ne leur est pas ordinairement 
appliquée. 

Pour que les oignons de cette Amaryllis fleurissent normalement, il con-
vient de ne .pas  les changer trop souvent de place, et l'on ne devra guère 
procéder à leur transplantation et à leur séparation que tous les trois ou 
quatre, ou mieux tous les cinq ou six ans au' plus. Cette opération doit se 
faire de préférence après la dessiccation des feuilles, qui doit arriver norma-
lement en juin-juillet; et, afin de préserver les oignons des atteintes de la 
gelée, on les plantera assez profondément (26 à 30 centimètres); cette pro-
fondeur est d'ailleurs nécessaire pour obtenir une belle floraison. La dis-
tance entre les oignons sera d'environ 30 centimètres. On dit, en outre, 
que ces Amaryllis ne fleurissent bien que lorsque les feuilles se sont nor-
malement développées en bonne saison, et que les oignons ont subi en été 
une période de repos convenable. La floraison est aussi, dit-on, compromise 
lorsque les feuilles, ayant poussé de trop bonne heure, ont souffert au 
printemps, ou qu'un été pluvieux prolonge trop longtemps leur végétation. 

Cette espèce et ses variétés fructifiant rarement, et d'ailleurs les graines 
ne donnant des individus aptes à fleurir que plusieurs années après le 
semis, on les multiplie ordinairement par la division des caïeux, qui se fait 
au moment de l'arrachage ou de la replantation. Ces caïeux, convenable- 
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ment soignés, laissés en place et abrités, fleurissent la troisième ou la qua: 
thème année, et ils n'atteignent leur complet développement que vers hui!  
ou dix ans. 

Les bulbes adultes de ces Amaryllis, arrachés dans leur saison de repo  
et placés sur des tablettes, dans un lieu sain, obscur et à l'abri du froid 
mais non chauffé, s'y conservent presque d'une année à  l'autre; ils flou 
rissent même étant sortis de terre, en saison normale; mais cela les fatigu  
beaucoup, et fai  Iflétrir  leurs bulbes, en sorte que la floraison de Vannéi  
suivante se trouve gravement compromise: on évite jusqu'à un certait  
point cet inconvénient en supprimant le bourgeon floral dès son apparition 

*.  Amaryllis à rubans. — A. VITTATA , L'Hdrit . 

Syn . lat. — Hippeastrum  vittatum , Herb. 
Syn. franç. --  Amaryllis à bandes, A. de Rouen, A. rayée, A. veinée;  

Belladone d'été. 

Amér. mérid. --  Vivace. — Bulbe moyen, presque arrondi, à tuniqu  
fauve brunâtre. Feuilles allongées, rubanées, canaliculées , glabres, d'u  
vert foncé, parfois teintées ou lavées de rougeâtre, avec la nervure prin  
cipale  blanchâtre. Hampe nue, fistuleuse, élevée de 40 à 60 centimètre:  
portant de 2 à 6 grandes fleurs horizontales ou penchées, à odeur arom.  
tique. Ces fleurs, d'une beauté remarquable, ont un tube allongé, verddts  
et souvent maculé de rose ou de rouge; leur limbe est à 6 divisions irrégu  
libres, dont 3 plus petites; ces divisions sont ovales-lancéolées, à somm  
réfléchi et à bords ondulés; leur couleur est blanche ou rose clair, et elle 
sont margüées  chacune de trois stries plus foncées. Les étamines, qui son 
inégales, se courbent vers le haut, et le style suit la même direction. — I,  
floraison a lieu de juin en juillet. 

Var. à fleurs rouges. — A. VITTATA  RIiMRA , Hort. 

Dans  cette belle variété, les fleurs sont d'un rose plus foncé, à peu près ana 
logue  à la couleur des stries qui çxisten  
sur les divisions des fleurs de l'espèce 

L' Amaryllis vittata  et ses variétés, long 
temps cultivés en pots, en serre tempé  
rée ou sous châssis (ce que lton  continu 
assez généralement à faire encore au 
jourd'hui), réussissent parfaitement en 
pleine teiire , moyennant quelques soin 
peu dispendieux; il est reconnu qu'il 
peuvent résister sans abri aux hivers du 
midi de la France, et qu'au moyen d'un 
couche de litière, ils ne redoutent pa  
ceux des départements du Nord, surtou  
lorsqu'ils sont cultivés au pied d'un mur, 
à une exposition chaude et abritée. 

Pour la culture de cette espèce, on doi  
choisir une plate-bande exposée au midi 
creuser une fosse de 40 à 50 et même 
75 centimètres de profondeur, place 
dans le fond environ 15 à 20 centimètre, 

(jamais de plâtras), et ce ,  lit, qui est destiné à de gravier ou d'escarbilles 
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favoriser l'écoulement de l'eau des arrosements  et des pluies, doit être re-
couvert d'une égale quantité ou d'une quantité double de terre légère et sa-
bleuse (de la'vieille  terre de bruyère, par exemple). On peut encore, entre 
le gravier et la terre, placer une couche de feuilles mortes, ou du terreau 
de feuilles, ou bien encore des débris de terre de bruyère. La plantation 
s'effectue en lignes espacées de 30 centimètres, et à 25 centimètres sur les 
lignes pour les variétés hybrides. L'Amaryllis vittata  type, dont le dévelop-
pement est moins grand, peut être.planté  plus serré. Les oignons doivent 
être fort peu enfoncés, et seulement de manière que leur collet soit cou-
vert de 1 à 2 centimètres de terre, ou qu'il affleure le niveau du sol. 

Après leur plantation, qui s'opère en août ou en mai-juin, mais mieux 
en août, les oignons peuvent être abandonnés à  eux-mêmes. Pendant les 
grandes chaleurs, on ne doit pas négliger de les arroser copieusement; 
puis, lorsque les gelées surviennent, on les protége , soit avec un pan-
neau muni de ses châssis, soit avec des feuilles sèches, qu'on enlève à  
la, fin de l'hiver, dès que le temps le permet. La floraison de cette Ama-
ryllis s'effectue de juin en juillet, et ses fleurs sont vraiment remar-
quables (1). 

La replantation des bulbes ne doit guère avoir lieu que tous les trois ou 
quatre ans au plus; elle s'opère, ainsi qu'il est dit plus haut, en mai juin 
ou en août, et c'est aussi à  cette époque que l'on doit séparer les caïeux 
qui servent à multiplier cette plante. Les caïeux sont plantés en pépinière, 
dans une plate-bande établie comme il a été dit plus haut, et ils y sont traités 
de la même façon que les bulbes adultes, mais en les plaçant le collet à  fleur 
de terre et plus rapprochés; on les couvre, l'hiver, de feuilles ou de pan-
neaux, et ils demeurent ainsi en pépinière jusqu'à ce qu'ils soient de force 
à  fleurir, ce qui arrive au bout de trois ou quatre ans. 

Un des hommes qui se sont le plus passionnément occupés en France 
de la culture des Amaryllis, M. Souchet (de Fontainebleau), désireux de 
doter l'horticulture de variétés nouvelles et douées surtout d'une rusticité 
plus grande que les plantes qu'il cultivait en serre tempérée ou sous châssis, 
eut l'idée de féconder l'Amaryllis vittata  avec les Amaryllis . Brasiliensis  et 
pulverulenta . Les graines qu'il obtint de ces croisements réitérés furent semées 
avec soin, et produisirent, au bout de quelques années, une série de plantes 
nouvelles d'une incontestable beauté. Les fleurs étaient devenues plus 
grandes, mieux faites, à  divisions moins étroites et moins pointues; leurs 
coloris, plus beaux, présentaient toutes les nuances intermédiaires entre le 
blaue et le rouge, en passant par le rose, accompagnées parfois de stries 
variées, et enfin, chose remarquable, ces nouvelles variétés étaient d'une 
vigueur et d'une rusticité au moins égales à  celles de l'Amaryllis vittata, et 
d'une culture aussi facile. 

Depuis lors, de nouveaux croisements et de nombreux semis ont eu 
lieu, qui ont amené de nouvelles améliorations et enrichi notablement 
les collections, en sorte qu'aujourd'hui on possède un certain nombre 
de variétés nommées très-remarquables, et qu'il est vraiment regrettable 
de ne pas voir plus répandues; on ne saurait  donc assez en recommander 
la culture. 

(1) Les oignons d'Amaryllis vittata  et hybrides, ainsi que ceux de plusieurs espèces ou variétés 
voisines, telles que les Amaryllis Reginte , Brasiliensis , pulverulenta, psittacina, etc., étant cosser ,.  
Ses l'hiver en stratification dans du sable, en un lieu bien abrité du froid, s'y conservent très-bien , 
et, livrés è  la pleine terre en avril mai, ils donnent parfois en juin-juillet une assez belle floraison. 
Les oignons de ces espèces et variétés, cultivés et conservés au contraire en pots, et rentrés l'hiver 
en serre chaude ou tempérée, arrivent à  fleurir vers la fin de l'hiver ou au commencement du 

intemps, ce qui les rend précieuses, et doit engager de plus en plus les amateurs à adopter la 
'guitare  de ces belles plantes. 
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S. Amaryllis ae  Guernehey . —  A. SARNIENSIS, Lin. 

Syn. lat. —Nerine  Sarniensis  et Guernesiana, Herb.; Lilium  Sarniense , Dou  

Japon. —  Vivace. —  Bulbe piriforme, arrondi vers le sommet, noirâtre]  
Syn. franç. —  Guernésienne , Lis de Guernesey. 

et assez gros. Feuilles planes, longues, subcanaliculées , glabres d'un vert,l' 
intense se développant après l'a floraisonA  
Hainpe  de 30 ä  50 centimètres de hauteur, 
terminée par 8 10 belles  fleurs disposées 
en ombelle d'un rouge-cerise vif. Ces 
fleurs, largement ouvertes, sont formées 
de 6 divisions lancéolées, un peu étroites 
et roulées en dehors; lorsqu'on les regarde 
au soleil, elles paraissent comme parse-
mées  de petites paillettes d'or. 

Bien que cette Amaryllis ne fleurisse 
pas régulièrement chaque année elle mé-
rite  cependant d'être  plus répandue dans 
les jardins. Sa culture est la même que 
pour l'espèce précédente ;  toutefois on de-
vra  espacer les oignons de celle-ci de 20 ä  
25 centimètres seulement, et on les recou-
vrira  de 10 ä  15 centimètres. Une exposi-
tion  chaude, un terrain drainé et sain, 
lui sont nécessaires, et il sera prudent en 

hiver de la préserver des grands froids au moyen d'une couche äe  feuilles, etc. 
.  On élève aussi quelquefois cette espèce  dans des pots ä  fond drainé, en terre 

légère et substantielle, plusieurs oignons ensemble. Lorsque les oignons 
sont tenus arrachés ä  l'époque de la floraison, qui s'effectue en septembre-
octobre, il leur arrive de fleurir hors de terre quand même ; mais cela les 
fatigue beaucoup et les épuise. La meilleure époque pour la transplantation 
et la multiplication de cette espèce est de juin en juillet et le commence-
ment d'août . 

La véritable patrie de cette Amaryllis est le Japon :  son nom d'Amaryllis 
de Guernesey lui vient de ce qu'elle a 
été retrouvée abondamment naturalisée 
ä  Guernesey, où  l'on croit qu'elle fut 
apportée par un bätiment  qui aurait, 
dit-on fait naufrage  sur les côtes de 
cette 31e . Il y a plus d'un siècle, on l'y 
trouvait abondamment; mais, par suite 
du 'commerce  qu'en ont fait les habi-
tants  de l'ile , cette espèce y est devenue 
assez rare, et ne s'y rencontre guère 
maintenant que cultivée. 

Le dessin qui se trouve en tête de 
cet article représente la floraison pro-
duite par des bulbes arrachés en Me 
et fraîchement  replantés ;  le second 
dessin ,qui  est ci-contre au bas de la 
page représente une floraison normale 
sur bulbes plantés de l'année précé - ,  

dente et n'ayant point été dérangés de Leur  place.  • 
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1 . Amaryllis  Atamaseo . —  A. ATANASCO, Lin. 

Syn . lat. —  Zephyranthes  Atamasco , Herb. 
Sylu  franç. —  Amaryllis de Virginie. 

Amér. sept. —  Vivace. —  Bulbe petit, ovale-oblong, noirâtre . Felülles  
linéaires, ligulées, glabres, d'un beau vert, 
se développant en même temps que les 
fleurs. Hampe ne dépassant guère 20 ä  
30 centimètres uniflore . Fleur dressée, en 
entonnoir, ä  tube  allongé, ä  limbe régulier 
et divisions lancéolées-aiguës  :  les 3 exté-
rieures  blanches, striées de rose, les luté-- 
rie ures  blanches. 

Cette jolie espèce fleurit quelquefois en 
juin mais plus ordinairement en juillet. 
On l'a cultive fréquemment en bordure, et 
on la multiplie de caïeux comme les es-
pèces  précédentes, et, comme elles aussi, 
elle demande une couverture l'hiver dans 
les-départements du Centre et du Nord. Sa 
replantation et sa multiplication doivent 
être effectuées de préférence au printemps, 
en espaçant les bulbes d'environ 10 ä  15 
centimètres. Cette espèce, caieutant  très- Amaryllis Atamasco . 

abondamment, exige d'être rajeunie tous 
les trois ou quatre ans, sans quoi les bulbes se toucheraient et se gêneraient 
par trop. On peut également en faire d'assez jolies potées. 

ä . Amaryllis blanche. —  A. CANDIDA , Lindl . 

Syn. lat. —  Amaryllis nivea, Schult.; Argyropsis  candida, Rem.; 
Zephyranthes  candida, Herb. 

Pérou et rives de la Plata. —  Vivace. —  Bulbe assez petit, arrondi, noi-
nitre . Feuilles linéaires, fasciculées, épaisses, convexes en dessous, planes 
et canaliculées  en dessus, longues d'environ 6 ä  20 centimètres, quelquefois 
un peu plus. Hampe droite, ne s'élevant guère à plus de 10 ä  15 centimètres, 
et terminée par une seule fleur dressée , courtement  pédonculée, ä  tube 
presque nul, ä  divisions ä  peu près égales, ovales-obtuses. Ftamines  
ä  anthères -subulées, tordues, dressées, réfléchies  au sommet; stigmate 
obtus ä  lobes presque dresses . Les fleurs de cette espèce sont d'un blanc 
pur dc'latant, verchltre  leur base; leur épanouissement a lieu d'ordinaire le 
jour et ce n'est qu'il  l'ombre que les divisions s'étalent complétement  en 

:  la nuit, elles se referment. La floraison a lieu, suivant le clifnat  et 
l'exposition, de juillet en octobre. —  Culture et emploi du no 4, espèce avec 
laquelle celle-ci a la plus grande analogie. Les bulbes devront être  plantés 
à 10 ou 15 centimètres. 

6. Amaryllis  Jaune. —  A. LUKA , Lin. 
(Alb. Vilmorin , PLANTES BULBEUSES, no 9, 1867.) 

Syn. lat. —  Sternbergia  lutes, Gawl. 

Syn . franç. —  Lis Narcisse, Narcisse d'automne. 

Europe mérid. —  Vivace. —  Bulbe piriforme arrondi, ä  tuniques noi- 
5  
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rätres . Feuilles dressées, linéaires, obtuses, d'un vert juteuse., glabres, .  1 
développant en même temps que les fleurs, plus longues que la hampe, 
réunies ä  leur base par 1-3 écailles ou enveloppes membraneuses. C  

feuilles persistent en hiver et jusque ass  
avant dans le printemps. Hampe  élevée de 
ä  12 centimètres  uniflore. Spathe tubuleu  
ä  labase, fendue'd'un  seul côté  au-dessus ä  
l'ovaire, ovale-lancéolée, concave, obtuse 
atteignant le milieu du périanthe (fleur). 
-Fleur longue de 4 ä  5 centimètres, dresséem  
turbinée-campanulée , ä  tube court en en-" 1 tonnoir, ä  limbe partagé en 6 division 
oblongues obtuses, un peu concaves, don 
3 internes un peu plus courtes, toutes d'il'  
jaune doré; étamines également jaunes. 

Cette plante fleurit de septembre en octo-, 
bre. On doit la cultiver en bordure ou par  
groupes, et en l'associant au Crocus speciosus, 
au Safran cultivé et aux Colchiques, qui ileitH  
rissent en même  temps, on obtient un con-
traste  de couleurs très-agréable. Elle produit, 

aussi un joli effet lorsqu'on la plante dans les gazons. Peu délicate, elle vien  
bien dans tous les terrains, mais de préférence dans les sols légers et älonn . 
exposition. On ne doit guère la replanter que tous les trois ou quatre ans; 
elle sera ainsi plus florifère que si on la relève chaque année. L'Amarylli  
jaune se multiplie Comme les espèces précédentes; mais la transplantatio  I. 
de ses bulbes doit s'effectuer de préférence en juin-juillet et août, sans quo'  
la floraison suivante en souffrirait. Les bulbes adultes, arrachés en été et 
conservés  hors de terre sur des tablettes, ä  l'abri, y fleurissent volontiers ei  
automne; mais cette floraison  anormale les fatigue beaucoup :  mieux vaut 
autant que possible, les replanter tout de suite, en les espaçant d'environ 10, 
15 ou 20 centimètres. Pendant les hivers rigoureux et humides, on fera 
bien de couvrir cette espèce  avec des feuilles ou de la litière. 

I . Amaryllis  Us  Saint-Jacques. —  A. FORMOSISSIMA, Lin. 

(AM. Vilmorin , PLANTES BULBEUSES, n° 10, 1868.) 

Syn . /qt. —  Sprekelia.formosissima , Heist ., S. Heisteri , Trew . 

Syn . franç.—Amaryllis magnifique, A. ä  fleur en croix, A. reine de beauté, 
Croix de Saint-Jacques. 

Amér . mérid. —  Vivace. —  Bulbe ä  tuniques noirätres , marqué de stries 
éparses rouge sang. Feuilles peu nombreuses, planes, comprimées, presque 
linéaires, glabres. Hampe fistuleuse , s'élevant ä  environ 20 ä  30 centi-
mètres, terminée par une spathe ä  2 valves, d'où  sort une seule fleur pen-
chée , quelquefois, mais rarement, deux, d'un rouge pourpre ou plutôt  écar-
late  foncé velouté . Cette fleur présente un tube très-court, et un limbe divisé 
en 6 parties: la pièce postérieure ou supérieure est droite et presque rejetée 
en arrière ;  2 autres  sont latérales et obliquement dressées; les trois autres, 
ou inférieures, sont inclinées et s'avancent ensemble en embrassant les éta-
mines . Ces 6 divisions sont irrégulières, bilabiées, et disposées de façon ä  si-
muler  grossièrement les croix rouges brodées sur les habits des chevaliers 
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- de Saint-Jacques de Calatrava, d'où  lui est venu  son n.om  vulgaire. Les éta-

mines, au nombre de 6, et ä  peu près de même longueur que les pièces  
qui les enveloppent en partie, sont inclinées, réunies à leur base par une 
membrane frangée, courbées vers le sommet et renfermées dans la lèvre 
inférieure; leurs filets sont d'un rouge pourpré. Style également incliné 
et courbé au sommet; stigmate d'un rouge pourpré, ä  3 divisions. 

Bien que cette espèce craigne le froid, on peut parfaitement la censidé-
rer  comme plante bulbeuse rustique de pleine terre. Pour cela, au prin-
temps, et quand les gelées ne sont plus à 
craindre, c'est-à-dire  en mai, on plante les 
bulbes en pleine terre saine, à bonne 
exposition, et leur floraison a lieu ordi-
nairement  un ou deux mois après. A l'au-
tomne  (octobre), lorsque les gelées appro-
chent, on coupe les feuilles, qui sont 
encore très-vertes, puis, quelques jours 
après, on arrache les bulbes, que l'on con-
serve sur des tablettes, dans un lieu sec et 
sain, ä  l'abri de la gelée, jusqu'au prin-
temps  suivant. Il n'est pas rare de voir les 
oignons de cette Amaryllis conservés ainsi, 
se mettre ä  pousser au printemps sur les 
tablettes et y développer  leur hampe flo-
rale . Cette curieuse espèce se prête aussi 
parfaitement ä  la culture en pots, et de 
même  que les Jacinthes, elle réussit très- 
bien forcée ou élevée sur carafis  rem-  Amaryllis Lis Saint-Jacques. 
plies d'eau; mais, pour bien réussir, il 

sera bon de ne la planter et de ne commencer ä  l'arroser qu'à  la fin de 
l'hiver, et de ne la chauffer cluse  lorsque les bulbes auront émis déjà  des 
racines :  elle fleurit alors, suivant la culture, en mai-juin ou juillet. 

Le Lis Saint-Jacques donne peu de caïeux et se partage naturellement et 
le plus ordinairement en deux oignons, que l'on sépare après l'arrachage 
(octobre-novembre), ou au printemps, quelques jours avant leur planta-
tion . Quelquefois aussi on fend artificiellement l'oignon en deux dans le 
sens longitudinal; par une section qui passe au centre de l'oignon, et cha-
cune  des parties est plantée ä  part, après qu'on les a laissées se cicatriser à 
l'air :  cette dernière opération ne doit être  faite qu'au printemps. Pour la 
culture en pots, il conviendra d'employer de préférence une terre fraîche, 
légère mélangee  d'un quart de terreau de feuilles, ou bien de la terre 
franche sableuse et d'un quart de terre de bruyère. 

Amaryllis  bandes. —V. AMARYLLIS A RUBANS. 
• 

Amaryllis it  fleur en croix . —  V. AMARYLLIS Lis SAINT-JACQUES. 

Amaryllis Belladone d'été . —  V. AMARYLLIS A RUBANS. 

Amaryllis blanda . —  V. AMARYLLIS BELLADONE AGRÉABLE . 

Amaryllis de Rouen. —  V. AMARYLLIS A RUBANS . 

Amaryllis de Virginie . — V. AMARYLLIS  ATAMASCO . 

Amaryllis longifolla  var. maxima . --  V. CRINOLE . 

Amaryllis magnifique . —  V. AMARYLLIS Lis SAINT-JACQUES. 

Amaryllis nivea.-- Y.  AMARYLLIS BLÄrmas. 
Ainarylliti  reine de beanté . —  V. AMARYLLIS Lis SAINT-JACQUES . 



Ammobium  ailé. 

76 AMOU  

Amaryllis veinée  ou rayée.— V. AMARYLLIS A RUBANS. 

Amberboa  momehata . — V. CENTAURÉE MUSQUÉE . 

Amberboa  odorat*. —  V. CENTAURÉE  ODORANTE. 

Ambrette  jaune . —  V. CENTAURÉE ODORANTE. 

Ambrette  musquée . —  V. CENTAURÉE  MUSQUÉE. 1 

Ambrina  ambromioldes . —  V. ANSÉRINE  AMBROISIE. 

Ambrina  Botrys . —  V. ANSÉRINE  BOTRYS. 

Ambromine . — V. ANSÉRINE  AMBROISIE. 

AMMOBIUM . — AMMOBIUM , R. BROWN. 

etyni01 . — De dipeg, sable; Kce , vie :  plante qui aime les lieux sablonneux. 

J'am . des Composées. 

Ammobium  allé. —  A. Aune, R . Brown. 

Nouvelle-Hollande. —  Annuel et vivace. —  Plante couverte de nombreux 
poils mous, soyeux et argentés. Tiges rameuses, roides, élevées d'environ 
50 centimètres fortement ailées par la décurrence  des feuilles, dont les 
radicales sont Oblongues-lancéolées , en rosette touffue, les caulinaires  plus 
étroites. Fleurs en capitules assez larges de près de 2 centhnètres , disposées 
en corymbe paniculé ;  involucre formé d'écailles imbriquées, scarieuses, 
d'un blanc nacré, égalant presque le disque, qui est conique et jaune. 

Cette plante est peu cultivée, cependant elle n'est pas sans mérite :  sa 
floraison, abondante et continue, la rend assez propre ä  l'ornementation 
des plates-bandes et des corbeilles dans les jardins où  le terrain est sec, 
sablonneux surtout, et où  l'on ne peut donner de grands soins. Ses fleurs, 

qui sont blanches, étant coupées jeunes 
et en boutons, puis séchées dans l'oh-
srurité, la tête en bas, se conservent 
assez bien, et peuvent dans cet état 
être  employées ä  la composition des 
bouquets perpétuels :  c'est ce qui fait 
donner quelquefois ä  cette plante le 
nom d'Immortelle . Les fleurs fraîches  
sont aussi utilisées fréquemment pour 
la confection des bouquets et la garni-
ture  des vases, où elles se maintiennent 
en bon état  assez longtemps. On peut la 
semer :  —  1 ° en septembre-, en pépi-
nière  ;  on repique le plant en pépinière 
au midi, ou de préférence en pots que 
l'on hiverne sous châssis, et on le met 
en place en avril, ä  35 ou 40 centi-
mètres  de distance; —  2° tin  mars ou 
avril, sur couche; on repique sur 
couche et l'on plante ä  demeure en 

mai. Dans le premier cas, les fleurs se succèdent de mai en septembre, et 
dans le suivant, de juillet-août  en septembre-octobre. 

Amourette. —  V. BnizE  et SAXIFRAGE onnmErsE . 

Amsonia  latirolia . — V. AMSONIE  A LARGES FEUILLES. 
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AMSONIE . — AMSONIA , WALT . 

if/m01 . —Dédié ä  Ch. Amson, voyageur botaniste en Amérique. 

• Fam. des Apocynées . 

Amsoule  feuilles de Saule. —A. SALICIFOLIA , Pursh. 

Caroline. —  Vivace. —  Tiges d'environ 50 ä. 80 centimètres ascendantes, 
très-feuillées  et un peu rameuses au sommet. Feuilles glab'res ,  alternes, 
lancéolées-aiguës. Fleurs d'un bleu clair, en cymes terminales et corymbi-
formes ; calice ä  5 dents aiguës; corolle petite, infundibuliforme,  ä  tube 
arrondi, ä  gorge barbue blanchâtre, ä. limbe partagé en 5 segments étalés 
et presque obliques; 5 étamines, insérées sur le milieu du tube de la 
rorolle ;  style unique ä  stigmate globuleux. Fruits (follicules) géminés, 
dressés. —Voyez la culture au no 2. —  La floraison a lieu de naai-juin  en 
juillet. 

e . iiensonte  à larges  reutlies . A • TABERLEMONTANA, 147i//t. 

Syn. lat. —  Amsonia  latifolia, ;  Taberntemontana  Amsonia , 

Caroline. —  Vivace. —  Tiges plus dressées que dans l'espèce précédente , 
dont elles acquièrent la hauteur. Feuilles ovales-lancéolées, un pe.0  en 
pointe ä  la base, aiguës ah sommet. Fleurs en cymes, d'un bleu pdle  ;  calice 
a divisions lancéolées-aiguës; corolle un peu velue en dehors, ä  segments 
t•• galement  lancéolés-aigus. 

Les Amsonia  fleurissent  en mai-juin -juillet et parfois jusqu'en août . Ils 
prospèrent en terre de bruyère tour-
beuse , fraîche  et grossièrement con-

,  cassée  ;  en outre une exposition demi-
ombragée leur est nécessaire .  Ces 
plantes, bien qu'assez jolies, ont un 
emptoi  très-limité dans les jardins ,  
toutefois on peut s'en servir pour dé-
vorer  les parties fralehes  et ombragées 
des grottes, des cascades, des rocailles, 
etc. Leur multiplication s'opère le plus 
houvent  d'éclats ou par division des 
pieds en automne ou au printemps. 
Lorsqu'on en aura des graines, on 
pourra les semer d'avril en juin en 
pots ou terrines, en terre de bruyère; 
on repiquera le plant en pépinière 
ombragée dans un sol léger  et frais; 
puis on le mettra en pla'ce  en automne 
ou au printemps. 

Anneyelum  radait«.  —  V. ANTIIEMIS  PURPURIN . 
tnagallide. —  V. MOURON. 
Anusallis.—V .  MOURON. 

Ancliusa . —V. BUGLOSSE . 
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ANCOLIE. —  AQUILEGIA , LIN. 

Étymol . —  De aquilegiun:,  réservoir d'eau : de là conformation des pétales. 
Ou bien de aquila, aigle : de la forme des pétales en bec crochu, ou figu-
rant encore assez bien les serres de l'aigle. Peut-être aussi de la forme en 
cornet qu'affectent les jeunes feuilles, et où se rassemblent des goutte-
lettes d'eau ou de rosée. 

Fam. des Renonculacées. 

SECTION A. — FLEURS BLEUES OU BLEUÂTRES. 

1. Ancolie de Sibérie à fleurs doublas. — A. SIBIRICA, Lin., FL. MEN.' 

plus naine que la suivante, à tiges ' nom-
breuses, roides, dressées, touffues, ne 
dépassant pas 30 à 40 centimètres de 
hauteur. feuilles semblables à celles de 
l'espèce suivante, les caulina.ires  plus 
rares. Fleurs grandes; doubles, toujours 
dressées, bleues, à l'exception des pétales 
corniculés , dont le limbe ou le bord est 
blanc, tournant parfois au jaun(dtre, ce 
qui forme une couronne qui contraste 
agréablement avec le bleu intense de la 
fleur. — La floraison de cette espèce s'ef-
fectue de mai en juin; les pieds doivent 
être espacés de 35 à 40 centimètres. —
Culture du n° 6. 

Cette espèce a produit quelques varié- 
tés qui se maintiennent assez franche- 
ment par la voie du semis, dans les cou- 
leurs chair, lie de vin et lilas rougedtre. Il 
serait, dans tous les cas, toujours possible 

de perpétuer les variétés intéressantes qu'on aurait obtenues, puisque ces. 
plantes se multiplient très-facilement d'éclats à la fin de l'été ou au printemps. 

b. Ancolie des jardins. — A. VULGARIS, Lin. 

Syn . franç. — Atglantine, Clochette, Colombine, Cornette, Dame nonteuse  
Gant de bergère, Gant de Notre-Dame, Manteau royal. 

Indigène. — Vivace. —  Tiges herbacées, droites, peu rameuses, fermes, 
élevées d'environ 0m,80 à I mètre. Feuilles radicales en touffe; les catin-
flaires  alternes, toutes tripennatiséquées , à segments arrondis et crénelés, 
d'un vert glauque en dessous. Fleurs brièvement pédicellées, perdantes, 
renversées, disposées en grappes paniculées; calice à 5 sépales colorés 
égaux; corolle à 5 pétales égaux, en forme de cornet d'abondance ou de 
capuchon, courbés en dedans, ayant l'ouverture dirigée vers la terre, et ne 
tenant au réceptacle que par le bord de leur limbe Entre lès  étamines et les 
carpelles se trouvent de petites écailles membraneuses, plissées transversa-
lement. Étamines en nombre indéfini, formant un faisceau central qui fait 
d'ordinaire saillie au dehors de la fleur. Fruits (follicules) au nombre de 5, 
renfermant plusieurs graines d'un noir luisant. 

Cette plante varie à fleurs blanches, pourpres, violettes, roses, etc.; elle 
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varie également à fleurs panachées, striées, bordées ou pointées d'une cou-
leur secondaire, et à fleurs plus petites penchées ou dressées; il en existe même 
à fleurs doubles ou pleines, ce qu'il faut attribuer à la transformation des 
étamines en pétales : ces dernières -sont à peu près les seules que l'on 
recherche pour l'ornement.  Dans les fleurs d'Ancolies appelées capuchonnées 
ou doubles, il n'est pas rare de rencontrer jusqu'à 5 séries de cornets réguliè-
rement emboîtés dans chacun des 5 pétales extérieurs, ce qui rend ces fleurs 
excessivement curieuses. Chez celles appelées Ancolies étoilées ou Ancolies 
hybrides, les cornets sont transformés en séries de pétales à peu près plans et 
étalés . Enfin, on cultive des variétés grandes et des variétés naines, qui ont 
tantôt des fleurs penchées, tantôt des fleurs dressées, qui appartiennent à la 
section des capuchonnées ou à celle des  étoilées. — Toutes ces variétés fleu-
rissent de mai en juin. 

Ancolie capuchonne . Ancolie hybride. 

Les races capuchonnées, étoilées ou hybrides, ainsi que les variétés pana-
chées, et même quelques coloris particuliers, ont été fixés, et le semis les 
reproduit assez franchement. Dans tous les cas on pourra toujours conser-
\ eret  multiplier les variétés de choix par la division des pieds à la fin de 
l'été ou mieux au premier printemps. 

Lors de leur plantation, on devra les espacer de 40 à 50 centimètres. — 
Culture du n° 6. 

Var. à feuilles panachées. -  AQUILEGIA  FORMOSA VERVAENA, Hort. 
Syn. lat. — Aquilegia  lucida  fol. varieg., Hort. 

Variété à fleurs simples roses, intéressante par son feuillage qui est large 
panaché ou bariolé de jaune sur fond vert. Le semis reproduit assez fidèle- 
ent  cette panachure, qui pourra d'ailleurs être perpétuée par la division 

es pieds. 
3. Ancône des Alpes. — A. ALPINA, Lin. 

f" 
' 'Alpes . — Vivace. —Tiges de 30 centimètres, peu rameuses. Feuilles à 

isions  profondément lobées-dentées . Fleurs simples, grandes, pendantes, 
bleu clair, à éperons ou cornets presque droits. — Les fleurs de cette 

èce  se succèdent de juillet en aofit ; les pieds doivent en être espacés de 
'  35 centimètres. — Culture du n° 6. 
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Il existe plusieurs autres belles espèces  d'Ancolies qui pourraient êtrel  

4. Ancolie  odorante . —  A. FRAGRANS, Benth . 

Himalaya.—Vivace.—Tiges  élevées de 60 ä70  centimètres, très-rameuses,. 
buissonnantes. Fleurs simples, grandes, d'un blanc carné ou lilas et exha-
lant  une odeur agréable. 

La floraison de cette belle espèce  a lieu de mai en juin ;  les pieds doivent 
are espacés de 40  ä  50 centimètres.--Culture  du no 6. 

introduites avec avantage Jans la décoration des jardins. Nous citerons, entre 
autres, les Aquilegia  jucunda, olynzpica , qui ont de très-grandes fleurs bleues j  
bordées de blanc.. 

SECTION e. —FLEURS ROUGES. 

4 . Ancolie  du  Canada. — CANADENSIS,  LM. 

Canada. —Vivace.— Tiges s'élevant ä  40 ou 50 centimètres, peu rameuses. 
Feuilles petites, -vert glauque, à segmepts  presque obtus, incisés-dentés. 
Fleurs simples, étroites, pendantes, de plus de 3 centimètres  de long, ä  
éperons d'un rouge cocciné ; les sépales et l'ouverture des pétales ou cornets 
sont d'une couleur safranée  et verddtre ; étamines nombreuses, inégales et 
saillantes, ainsi que les styles. 

Cette espèce  est charmante  et très-curieuse par la forme et la coloration 
de ses fleurs, qui se succèdent de mai en juin. 

Il en existe une variété un peu plus grande dans toutes ses parties, 
que l'on cultive sous le nom d'Aquilegia  Canadensis  mojor , et que l'on per-
pétue  par la division des pieds. —  Voyez la culture ä  l'espèce suivante; les 
pieds de celle-ci doivent etre  espacés de 30 ä  40 centimètres. 

6. Ancolie  de Skinner. —  A. SKINNERI , !look . 

Amérique nord-ouest, Guatemala. —  Vivace. —  Tiges peu rameuses, h 
ramifications  divariquees , atteignant de 60 ä  80 centimètres. Feuilles dett‘  
fois divisées en trois, ä  segments cordés trilobés et inégalement incises. 
Fleurs simples, grandes, étroites, longues de près de 6 centimètres, ä  épe-
rons  d'un rouge écarlate ou pourpré; les sépales, ainsi que l'ouverture des 

pétales ou cornets , sont colorés en jaune ou vert 
jaundtre; sépales au moins une fois plus longs 
que les pétales ;  étamines  nombreuses, inégales , 
en touffe saillante, ainsi que les styles, qui y son t  
entremêlés . 

Cette espèce, une des plus belles et des plus 
curieuses du genre, fleurit  de mai en juillet, et 
si l'on a soin d'en rabattre les tiges après la 
première floraison, il ifest  pas rare de la TOi  I' 
refleurir  une seconde fois en septembre et oc-
tobre . Les pieds doivent 'être  espacés de 35 it  
40 centimètres. 

On commence ä  trouver dans les jardins plu- 
sieurs variétés horticoles ä  fleurs simples ott  
semi-doubles  d'AncolieS , qui paraissent être  
le résultat d'un croisement entre l'Aquilegia  
Skinneri  et les variétés de l'Ancolie des jardins. 
D'ordinaire les variétés issues de ce croisement 

ont plus vigoureuses, plus élevées que les types, et leurs fleurs, qui tiennent 
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pour la forme de celles de leurs deux parents , affectent des coloris singu- 
liers ; qui sont un mélange de rouge, de bleuet de jaune, d'où résultent des 
tons assez faux et exceptionnels. 

Ces variétés, jusqu'ici assez inconstantes par le semis, peuvent au besoin 
être propagées par la division des pieds faite de bonne heure au printemps. 

Par leur port, leur feuillage assez élégant, et surtout par la richesse et la 
variété des coloris, par les formes bizarres que présentent leurs fleurs, les 
Ancolies sont avec raison cultivées dans tous les parterres, où on les emploie 
de préférence à  la décoration des plates-bandes. Elles ne sont pas difficiles 
sur la qualité du terrain, et viennent même assez bien à l'ombre, surtout 
les variétés de l'Ancolie des jardins, dont on peut tirer un assez bon parti 
pour orner les clairières des bosquets. Les espèces n 0 ' 5 et 6, ainsi que le 
n° 3, sont un peu plus délicates ; elles ont besoin d'un sol mélangé de terre 
de .  bruyère, et elles préfèrent en outre une exposition demi-ombragée; 

.  cependant elles réussissent très-bien dans toute bonne terre saine et douce, 
telle que la terre franche argilo-sableuse  des environs de paris. 

En général, on sème les graines d'Ancolie d'avril en jylin, ou bien aussi-
tôt mûres, en pépinière à  l'ombre; il arrive souvent que ces graines ne 
lèvent qu'au printemps suivant. Les espèces n0 ' 3, 5 et 6 doivent être se-
mées de préférence en terre de bruyère et à l'ombre, bien qu'on puisse es-
pérer les voir réussir semées en plein jardin. On repique les jeunes plants 
en pépinière saine et bien exposée, et on les met en place en automne ou 
au printemps. On peut aussi les multiplier d'éclats, soit d'août en automne, 
soit de bonne heure au printemps. 

ANDROSACE . ANDROSACE , TUURN . 

thymol.—De  aiv4 , homme, ou tldr.,ç, d'homme; asx°ç,.  bouclier : de la 
forme des feuilles de quelques espèces, ou peut-être de celle de leurs 
inflorescences. 

Fam. des Primulacées. 
1. Androsace  velue. — A. VILLOSA y  Lin. 

Alpes. — Vivace. — Herbe gazonnante. Feuilles petites, lancéolées-oblon-
gues, ciliées, réunies en rosette, d'où partent successivement de 3 à 5 hampes 
hautes de 4 à 6 centimètres et terminées. par une sorte d'involucre ou de 
collerette formée de folioles elliptiques. C'est de cette collerette que naissent 
des pédicelles rayonnants, longs de quelques millimètres et disposés en om-
belle  serrée, comme chez certaines Verveines; chacun de ces pédicelles est 
terminé par une charmante petite fleur blanche ù  gorge purpurine ou jau-
ndtre. Calice à  5 sépales persistants; corolle monopétale  en entonnoir ou 
plutôt en patère, à limbe divisé en 5 petits lobes entiers; 5 étamines ; style 
court. —Culture du n° 4. 

2. Andro  neo  do Vitall . — A. VITALIANA , Lamk : 

Syn. lat. — Androsace  lutea , Lamk ; Aretia  Vitaliana , Lin.; Gregoria  Vita- 
liana, Dub.; Primula  Vitaliana, Lin. 

Alpes. — Vivace. — Tige très-rameuse, grêle, gazonnante ne dépassant 
pas 10 centimètres. Feuilles sessiles, étroites, linéaires-lancéolées, éparses 
sur les jeunes rameaux. Fleurs solitaires, brièvement pédicellées; calice 
campanulé  à 5 divisions; corolle monopétale , tubuleuse, à 5 lobes ovales-
aigus, à tube renflé vers la moitié de sa hauteur et à gorge dilatée. Le tout 
d'un jaune orangé. --  La floraison a lieu en avril-mai, parfois dès la fin de 
mars. — Culture du n° 4. 

• 5. 
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